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RÉSUMÉ 

Comment percevoir l'espace architectural dans leq uel on se trouve? Comment sa is ir ce 
li eu? En co mmençant m es étud es de maîtr ise à l'Univers ité du Qu ébec à Montréa l, je 
r encontrai un li e u, le pavill on judith-jas min, un espace architectural a ussi imposant 
qu'insaisissable . j' éta is loin de penser que ce pavillon deviendrait mon suj et de m aîtrise. 
Ce texte témoigne donc d'un processus d'appréhension d'un espace architectural par un 
processus arti stiqu e et un e recherche documentaire. Chercher à comprendre l'espace 
où l'on travaille, déambule, étud ie, etc. pour mieux prendre conscience de so n 
e nviro nn eme nt im m éd iat et de l'espace co ll ectif. 

Ainsi ma pratique art istiq ue a créé un dialogue avec ce nouvea u contexte, un 
e ngageme nt e nvers ce lui- ci. C'est-à-dire, concrètemen t, créer une intervention qui so it 
attentive au li eu physique dans ses dimensions matérielles, socia les et politiques. 

j' a i abordé ce li e u tout d'abord par des interve nti ons à la s urface des fenêtr es, de gra nd s 
dessins faits avec de la vase, un matériau que j' ava is emporté avec moi sur place. Ce 
matériau provenait des rives du fleuve à la hauteur de Saint-Jean-Port-Joli où j' avais 
vécu juste avant de revenir à Montréal. Ce déplacement de la na ture vers la ville a 
transformé la portée visuell e de mon regard :d' un espace vaste et naturel à un espace 
orga nisé, a m é nagé, co n ce ptualisé. 

L'UQAM fait partie intégra nte de l'espace urb a in montréalais. C'est un li e u où s'est 
développé le projet d'une « unive rs ité nouvelle», d'un accès plus ouvert au savo ir. En 
fréquentant cet endroit auj ourd'hui , peut-on percevoir ce projet initi al d 'u ne université 
ouverte et access ibl e? Pour le savo ir, j' a i questionné cette architecture et consulté les 
a rchives de I'UQAM . L'appropriation a rti s tiqu e de documents témoignan t des politiques 
à l'or igine de l'UQAM mettait en évidence certai ns décalages ou a u co ntraire, un e 
co nstance dans ce projet natio nal d'éducation sup érieure. 

j'ai souhaité interven ir dans la trame du li eu. Ce processus m'engageait donc dans un 
dialogue dans et pour l' espace public de l'univer s ité. j'y ai re n con tré certa ines des 
limites co mm e la présence de plus e n plus a ffirm ée de dispositifs de sécurité et les 
transformations architecturales qui en découlent. 

J' y ai aussi rencontré beaucoup d'ouverture et de so uti en. Cela a permis entre autres 
d' élaborer pour mon expositi on finale une interve nti on à un des é tages du pavi ll on (4e). 
Ce travail, Vedute, interroge le se ntim ent d'apparten ance e t l' app ropriation personnelle 
d'un li eu par un e de ses ca ractéris tiqu es architecturales: la fenêtre du bureau de trava il. 
Les vues des fenêtres so nt considérées ici comme des extensions d e l' architecture et je 
tente avec ce texte et cette intervention d'en a nalyser la fonct ion. Avec les vues de ces 
fenêtres, c'est un de nos rapports au monde qui s'exprim e. 

Mots clés : architecture, a r chi ves, recherche-création, pavillon Judith-J asm in, pratique 
in filtrante, se ntim en t d'appartenance, fenêtres, bureau, in vivo . 
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INTRODU CTION 

Est- il poss ibl e de tra nsform er la perception d'un li eu pub lic par un processus 

artist ique? Est-ce qu e la présence de l' art dans l' espace qu e l'on partage avec d'autres 

pe rm et de mi eux sa is ir les enj eux de cet espace? 

Les qu es ti ons liées à l' es pace m' ont touj ours intéressée et mon trava il ne saurait faire fi 

du co ntexte physique dans leq uel il s 'inscrit. Conséqu emm ent, le processus de ma 

maît rise provoq uera it ass uré ment un change ment dans ma pratiqu e puisqu'il allai t se 

déro ul er da ns un li eu nouvea u pour moi. A pri ori, les espaces de trava il qu' on nous 

offrait ne co nve naient pas à ma pratiqu e de l'in s tall a ti on. J' avais besoin d'un espace 

ind ividuel po ur faire des projecti ons, pour dess iner et pour faire co mm e dans mes 

autres ateli er s, inco rp ore r des obj ets et des im ages à la projection. Cette prati que 

sc ul pturale occup e bea uco up d' es pace et nécess ite qu e je puisse laisse r trainer des 

objets. Ce qui évid emm ent était in co mpatibl e avec le type d' atelier co ll ectif mis à ma 

disposition. 

Par aill eurs, comme le choix de fa ire un e maîtrise étai t aussi motivé par le désir de 

reco nsid ére r ma pratiqu e, j' en profitai pour procé der autrement. Avec le recul, je crois 

qu e ma pratiqu e n' aurait pas autant été transfo rm ée, n'eût été cette réalité. Mon espace 

de réfl exion e t de prod uction arti stiqu e s 'es t alors changé pour celui du pavillon Judith­

Jas min . En co nsid érant celui- ci co mm e un espace de trava il qu e j'allais pouvoir investir, 

j' all ais à la rencontre d'un espace complexe. Comment sa is ir ce li eu? Que puis-j e y faire? 

D'a utant plus qu e, co ncrètement, je m'y repérais mal. 

Mo n travai l a co nsisté alors de faço n primordi ale, à comprend re ce li eu physiqu e par le 

bâtim ent. Ma is ava nt de reco nn aître qu'une rech erche sur bâ tim ent puisse être mon 

suj et de rech erche de maîtrise, j' ai fa it qu elques interve nti ons in situ. D'abord sur les 

surfacesdes vitres extéri eures du CO Ex, puis des baies vi trées de l'ago ra. Ce trava il se 
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faisait sur place en m ême temp s qu e les ac tivités normales d e déa mbula tion des usage rs 

et des pi éto ns. Mon trava il d'artiste se retrouvait mai ntenant dans l'espace utilisé et 

access ibl e à d' a utres, un espace public, sa ns toutefo is qu'il s'agisse pour moi de 

performer mon trava il. Je n' ava is aucun e intention de« m ettre en scène» le travai l en 

tra in de se faire. Réa lise r un trava il a rti s tiqu e dans ce t es pace, r evena it pour moi, à 

in tég rer ce t ac te aux autres déjà en co urs dans ce li eu : enseigner, fa ire de la r echerche, 

de la créa ti on , a dminis trer, donn er des se rvices, che rche r du fin ance ment, entreten ir le 

li eu, coo rdonn e r ou co mmuniquer et rendre publiques toutes ce5 activités ... Mais de 

quelle maniè r e m es interventi ons fa isa ient-ell es aussi parties d es activités l'université? 

Est- ce que c'était un e activité universi taire d e création liée à un e recherche? La 

recherche all a it-e ll e p re ndre forme e t quels se raien t ses li ens avec ma pratiqu e de 

créat ion? L'ap préhension d'un e réa lité par un d omain e du savo ir se rai t donc un des 

fo nd ements du co ntexte unive rs itaire de la maîtrise dans lequel je m' engagea is. 

Ainsi pour comprendre ce nouveau co ntexte de trava il, j'allais à la r echerch e 

d'informations. Ma pra tiqu e artis tiqu e a ains i évolu é au rythme d e ces r echerches. Ou, 

est-ce l'inverse? Cependant, de faço n cl aire, je peux a ffirm er que ce processus 

m' engagea it de plus en plus ve rs des co nsid érations soc iales et politiques qui 

auparava nt m'intéressa ient sans to utefois se co ncrétiser dans ma pra tique artis tiqu e. 

Pend ant la m aîtrise, le processus de recherche, d' analyse, les dépl acem ents de la 

pra tique ne co ll ab orant pas touj ours a isé ment avec la créa tion. 

L' espace, longte mps un e de mes m atières premières privi légiées, a pris pour m oi, des 

dim ensions plus politiques . Concrètement, je m e s uis intér essée au processus de 

l' architecte Dimitri Dimakopoulos concepteur d e plusieurs pavill ons de l'UQAM et 

prin cipalement, a ux premiers pavillons, Ju dith-Jasmin et Hub ert-Aq uin. L'UQAM voulant 

déve lopper so n projet sociétal novateur lui ava it passé la co mmand e de crée r le design 

de ces nouvea ux es paces. La pa rti e de ma recherche qui a fouillé ce processus a créé un 

li en so lide entre m a pratique sculpturale de l' espace et mes co nvicti ons citoye nn es par 

rapport à la pl anifi ca ti on urb aine et architecturale . 
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Cette a pp roch e m' a pe rmis d e faire un déto ur vers m on li eu d 'enfance, un e maiso n et un 

qu a rtier créé p a r un d es premi ers urb a nis tes d' après-guerre au Qu ébec, Har old Spenc e­

Sales. Ains i, je prése nte dans ce tex te, l'in cid e nce de ce li eu « d 'o rigine» sur ma 

co mpré hension d e l' aménagement des espaces. À la qu es ti on : es t- ce qu'un e un e 

inte rve ntion arti st iqu e pouva it cha nge r la perce ption d 'un li eu, je pouvais affirm er au 

moins qu e mon processus arti stiqu e ava it changé ma per ce ption d e ce lieu d' enfance et 

d es li eux publi cs. La rech erch e docum entaire, m es observations e t les discussions m e 

perm ettraient d 'i ns ta ure r un d ialogue avec le bâtim ent, la vill e, les usage rs non 

seul ement dans un rapport utilita ire ou qui in strum entali se l' espace architectural. 

Ces deux pra tiques de l' es pace, l' ar chitecture et la sculpture, m e sembl ent prédes tin ées 

à co ll abore r p o ur réso udre entre a utres, les pro blèmes co ntemporains d' espaces et de 

pl ani fica tions u rba in es. Le décl oiso nn ement de ces pra tiqu es m e sembl e impératif. 

Cer ta in s des architect es qu e j' ai r encontrés dans d es coll oqu es exprimaient le besoin de 

reconq uéri r un es pace d e créa tion et de réfl exion plus libre, loin d es press ions des 

s pécul ateurs. Les p ra tiqu es d 'inte rventi ons a rchitecturales de certains a rti stes ou 

des igners es t d e na ture monum entale et specta cula ire, comme s i, la r enco ntre avec 

l' ar chitecture ava it cr éé un e infla tion d e la pratiqu e. Avec ce tte approche, la vill e et les 

bâtim ents red evi enn e nt d es écrins, des surfaces pour un «co ntenu créa tif ». Pour ma 

part, j'a i tenté d e crée r des li en s avec J'a r chitecture co mm e s' il s 'agissait d'un e 

re nco ntre disciplinaire et non co mme s 'il s 'agissait d'un e ressource matéri ell e pour des 

espaces neutres ou aya nt des ca ractéri stiques de s urface qu e l' ont peut exploiter 

pl as ti quement. 

Le tex te qui s uit témo igne du process us qui m' a fa it traverser différents espaces. Il es t 

auss i un e con s tru cti o n de sens et d' engage ment. 
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CHAPITRE I 

ORIGIN ES 

je développ e r a i ici l'id ée qu'un e a na lyse vis u ell e du li e u d e m on enfa n ce a fa it 

a pp a ra ître la structure o rga nisa ti onn ell e d'un t erra in qu e j' ava is surtout expl o ré 

empiriqu em e nt co mm e enfa nt. Compre ndre qu e ce li e u é ta it fond é sur un e id éol ogie de 

la pl a ni fica ti o n urb a in e a influ e ncé la for ma ti on d e m o n rega rd s ur m on e nvironn em ent 

imm édi a t. Ce la m' engageait déjà dan s un e m é th o d e d' a n a lyse d es espaces p a r 

l' obs rvati on , la d éa mbul a ti o n e t le dessin . Le co ntexte hi s to riqu e d e la cr éa ti on d e ce 

li e u est ma rqu é par les d ébu ts d e l'urb a nisa tion a u Qu é bec e t d a n s le m o nd e m od e rn e. 

L'e n thousias m e q ui caracté ri s tiqu e les débuts d e l'urb a nis m e d onn e un sen s à ce li eu 

d'en fa nce qu e l' o n po urra it qua lifi e r d'utopi q ue. j' a b ord e ici la pré misse des li ens qu e je 

déve loppera i t o ut a u lon g d e m a m a îtrise entre l'idéologie fo nd a tri ce d 'un li e u (l'UQAM) 

e t sa pa rtie o bse rvabl e. 

1.1 Le jard in 

Pen da nt m o n enfa n ce et m on ad o lesce nce, j'a i vécu da ns un e nvironn e m ent 

exce p t ionn el: un quarti e r e t un e m a iso n co nçus d a ns les a nn ées 50 (1 949 -1 9 5 2) pa r 

l'archi tec te e t urba nis t e Ha r old Spe n ce-Sales. Il y a vécu avec sa femm e Ma ry Fyle r, e ll e ­

m ê m e a rti s t e p e nd ant un e v ingta in e d'ann ées. Ha r old Sp e nce -Sales av a it r eçu la 

com m a nd e d e M. Geo rge Sim a rd , a lo rs propri é ta ire d e p è r e e n fil s d'un g rand te r r ito ire 

en bo rdure du fl e uve Sa int-Lau rent p rès de Sa int-La mb e rt, d e co n cevo ir ce n ouveau 

qu a r t ier. Enco r e é tudi a n te a u CÉGE P, j'a i ch ois i d 'a ppliqu e r un des exe r cices d 'a na lyse 

d 'œ uvres à ce tte m a iso n e t à ce territo ire géogr a phique imméd iat. j'é ta is fasc in ée de 

d écouvrir co mm e n t, p a r l' a na lyse e t le r ecul , s'o rganisait ce qui m 'é t a it fa mili e r, ce qu e 

je co nn a issa is empirique m e nt. je p ouvais mi e u x sa is ir les intenti on s initia les du 

------- --------
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co ncepte ur-a rti s te ... « [r] eco nnu pour ses co mp étences co n ceptuell es, ses capacités à 

lire le paysage et à o rga nise r logiquement des étend ues de pra iri es appare mment 

d énudées et sa ns re lief.l » 

C'es t peut-être là un in d ice de ce qui a pu m'in fl uencer : le fait de vivre da ns un es pace 

réalisé par de ux artistes de la mod e rni té, ayant développé leur co nception d'un mili eu 

d e vie fa milia l, d e l' art et de l'a ménage ment d' un territo ire et d e déco uvrir qu e le se ns 

d e ce li eu dé passa it celui de notre util isat io n qu otidi enn e. C' é tait, plus tard, se rendre 

co mpte que la pl a ni fica ti on des esp aces a un impac t im po rtant sur nos vies aussi bi en à 

court qu'à long te r m e. 

Haro ld Spence-Sa les cons trui sa it l' espace pa r pl ans ve rti caux et paliers horizontaux 

produ isant a in s i un e perspec tive sem bl abl e à l' env ironnem ent naturel, plus 

pa r ticuli èrem en t à son hydrographi e. Ce cadre« pi ctu ra l » a façonn é mon regard et m'a 

d onn é un e expé r ie nce « recta ngulaire» de la na ture. À l'intéri eur, la m aiso n était 

s tructurée par pa li e rs. Chaq ue étage en donn a it un autre à vo ir, en m êm e te mps qu 'un e 

vue sur l'exté r ie u r. Ces vues éta ient autant d'h orizons va riabl es . L'imp ressio n de flui di té 

se co n tin ua it ve rs le jardin où, là en co re, des pali ers horizo ntaux s tru cturaient l' espace . 

La fonta ine, p rès de la maison, avec un systèm e de pl a teaux, rap pelait les terres 

ma récageuses du « Mouill epi ed » (n om his to riqu e du quarti er à ca use des marécages) . 

L' ense mble créa it d es points d e vue pa r plans (premier, m édian, loin ta in) typiq ues des 

jardi ns japona is e t an gla is. Les enj eux de perspective, de dé nivell ation et de progress ion 

du domestiqu é vers le sauvage ont fortement stru cturé mon rega rd . Le te rra in de jeu, de 

jardin age, de fl âne r ie avait sa propre his toire. Le li eu éta it en so i stimul ant. 2 

J (Rev ue Urban ité, ma rs 2005, jea nn e M. Wo lfe). En quoi ce reto u r sur le passé es t-i l déterm ina n t dans 
ma pratique aujou r d 'hui? Pe ut-i l être cons id éré s imulta ném ent co mm e é lément biogra ph ique, 
méthodologique et a rtis tiqu e? 

2 L'intérêt pour ce li e u pourra it éve ntu e ll em ent être analysé de fa çon socio po li t iqu e. D'un e part, les 
Spe nce-Sa les éta ient d 'origine brita nn ique e t quittaient le Qué bec pour la Co lombie-Brita nniq ue à ca use de 
la Cr ise d 'O ctobre de 1970. D'a utre par t, m es pa rents accéda ient pour la premi ère fo is de leur vi e à la 
propriété et deve na ient des citoye ns d'un e des villes de la ba nl ieue montr éala ise de culture a nglophone. 
Dans l'u sage qu e m a fa mi ll e a fait du li eu, il faudra it voir comment l'h éritage id éo logiqu e de l'am énagemen t 
des Spe nce-Sa les s 'es t t ra ns m is . Comment se s uccèdent les usage rs de li e ux m arqu és par leu r é poque et pa r 
leur co nce pteur? 
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je pris mon e nv ironn e ment immédi at co mm e s uj et po ur un d e m es trava ux d'a nalyse 

d 'œ uvre dans le co urs d'histoire de l'art de nivea u coll égial. J' avais alors fa it un dess in 

d'obse rvati on du jardin d epuis le fa ite du to it de la ma iso n. De ce point de vue idéal, je 

me voyais co mm e s i j' é ta is à la tabl e à dess in de Spence -Sales, reprodu isant le plan de 

so n jardin . À ce tte di s tance, je co mp ris comm ent les r ectangles des pl ates-band es et des 

po in ts d'ea u se s uccéd aient jusqu' a ux pali ssa des du fond du ja rdin et au-d elà, vers le 

bo isé. Plus lo in, la planificat ion du qu a r t ier intégra it un accès au fl euve, un par c, un e 

bibliothèqu e e t qu elques aut res ma iso ns. J' en a i probabl em ent déduit que l'expéri ence 

«p ratiqu e et sur le te rra in » était co mpl émenta ire à ce ll e d'un e « vu e de haut ». Les 

espaces se pro longeaie nt de faço n se nsible et pitto resqu e donn ant de m es explora ti ons 

d'e nfa nce l' impression qu e les excurs ions fo rm ent des r écits d ont on revient 

t ransfo rm é. S'a jou ta it le mystè re des r es tes d'un symp osium qu e les Spence-Sales 

ava ient organisé. L'in tégration d es œ uvres dans ce ja rdin co rresponda it à un e 

conception ro m an t ique et m odern e du s ite. Le fa it d'y m arche r impliquait d' all er à la 

r enco ntre de ces sculptures, de les toucher, de grimp er d ess us et aussi de s'a pprop ri er 

un terr itoire, touj ours plus la rge. Ce ja rdin et tout le qua r t ier d e Prévill e co ns titu a ient 

mo n premi er te rri to ire d 'expl orati o n et de co ntact avec des œ uvres d'a rt. Comm ent se 

conceva it l'intégra ti on d 'œ uvres d' art permanentes dans un li eu d éjà conce ptualisé? 

D'a utres s ites co nçus à la m ême é poqu e e t qu e j' avais fr équ entés dans m on enfance, 

comme le Ce ntre d' arts d'Orford (1 9 51), la fonta in e de la pl ace Vill e- Mari e (1962) et le 

Sympos ium d e sculp tures du Mont-Royal (1 964) créaient, co mme dans le ja rdin des 

Spe nce-Sales, ~Jn lien d e bonn e ente nte entre la na ture, la vill e e t l' ar t. Ces li eux éta ient­

il s des écrin s p our les sculptures? Quant aux œ uvres ins tall é'es d e faço n perm anente, 

étaie nt-ell es co ns id é rées co mm e des anecdotes ponctu ant des déambulations 

di st raites? Es t- ce qu e la différenciati on des r ôles du s ite et des œ uvres était 

prob lématique? Peut-ê tre es t- ce util e, dans ce r aisonn em ent, d e fa ire pa rt du processus 

d e co nce ption d'H a rold Spence-Sales . 
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Harold was pass ionate about aes th etics, bath in th e built environm ent and in 
la ndscap e. His design methods sta rted with lea rning th e s hape a nd fee! of the 
la nd to b e d eve lop ed. He would become totally absorbed by th e form, texture, 
colour, dra in age patterns a nd vege ta tion, and long before ideas about "plan 
w ith nature" were articula ted, he was teaching environm enta l sensitivity.3 

Harold Spence-Sales crée, le premier programme d'urb a nis me au Canada, e n 1946, à 

l'Un ivers ité McG ill. Pour ce faire, il constitue un e équip e interdisciplinair e. À cette 

époq ue l'urbanis m e est peu développ é au Québec et ne connaîtra un développ em ent 

important qu'après la Deuxièm e Guerre m ondiale. 

À partir d e l'après-gue rre, e t jusqu'à la fin du xxe s iècle, la re lation de la société 
québéco ise avec l' espace qu' e ll e occup e s'est transform ée rap id ement et 
rad ica le m e nt, d u fait qu'un nombre cro issa nt des mé nages québécois 
accédai e n t à leur propre automobi le et dél a issa ient a in si le ur statut de 
locata ires e n devenant propriétaires d'une ma iso n un ifamiliale. Dans les an nées 
cinquante, e n dehors de quelques initi és, l'a mé nagem ent et l'urb a nis me 
demeurai ent des activités peu co nnues a u Qu ébec.( ... ] 

Les gra nd es villes, et n ota mm e nt Montréal, disposa ient d'un e unité 
ad ministrative responsab le de l'urban is me, mais leurs moye ns éta ie n t plutôt 
restre in ts. Dans la fonction publique qu éb éco ise, les e ffectifs vo ués à 
l'urbani me se compta ien t su r les doigts d'un e main. Le premier ministre, 
M. Maurice Dup less is, n'é ta it pas le plus arden t d éfe nseur de l'urbanisme. À part 
le quelqu es co urs dispensés à l'U nivers ité McGill par le professeur Haro ld 
Spe nce -Sa le , il n' ex is ta it pas de programme d' étud e comp le t en urb a ni sme à 
Montréal. ( .. . ] Malgré l'iso le m ent rela tif qu 'a co nnu la socié té qu ébéco ise, il y a 
toujours e u chez nous des gens qui, se ns ibl es à l'e nvironneme nt et à l'ha bitat, 
é taient à l' affüt des co urants d'idées des États-Uni s ou de l'E urope -
nota mm en t d e Grande-Bretagne. Certaines pe rso nn es se sont intéressées, et ce, 
ava nt la derni è r e guerre, aux quartiers a nciens, a ux aménagements d'ensemble 
ou à d es techniqu es de zo nage. ( ... ]4 

3 jeanne M. Wolfe. Faculty of Engineering, Université McGi ll, 6 avril 2004. http:/ jwww.mcgill. ca/ 
architecturejmemoriamjspence-sales/ 

4 André Boisvert, «Conversations avec des pionniers et pionnières de l 'urbanisme au Québec», 
L'urban is me à partir des années cinquante. Revue Urbanité, vo l 2, no 3, novembre 2003 . 
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Ces inform ati ons sur le co ncepteu r du lieu de m on enfa n ce m'in citent à ouvrir un 

dia logue avec ces gra nds proje ts . Co mm ent s'exprim e l'id éo logie de l' époq ue? Co m me nt 

ces concepteurs entrevo ie nt- il s leur rôle, leur e ngagem ent social? Da ns l' entrevue qui 

uit, Ha rold Sp e n ce-Sales témoigne de l' e nth ous iasm e de la gé n éra ti on d'a rchitec tes et 

d' urba ni stes d e l'après-guerre, ces n ouvea ux co nce pteurs in ves tis d e la miss ion de bâtir 

un e vi ll e à l'« avenir g rand et noble» . 

H.S.S. : Pl a nning in th ose days was a social process. As a social process, it was 
regard ed as a s ubvers ive activ ity. It was not a co ntributive ac tivity; it was 
sub ve r s ive. Pl a nnin g was a threa t to soc iety. And l' rn no t foo ling. Y our prese nce 
was n' t r ea lly welco med in th ose days. Y ou kn ow, yo u w e re so m ebody wh o was 
pursuin g a n idea th at wo uld see m to be hi s alon e a nd no body else's . [ .. . ] 

Harold, did you work w ith, 1 g uess around th e sam e period, th ere was - th e 
architects 1 think y ou w orlœ d with were Arcop, or Afjleck, Desbara ts, 
Dim alw poulos. Ray Afjl eck and - did you have mu ch to do with- ? 

M.S.S.: Oh yes . Weil, th ese w ere th e post-wa r s tudents. These w ere an exciting 
bunch! 

H.S.S.: Th ese we re the stud ents w ho as soo n as the rebuilding of Montreal 
s tarted, found th emselves through this, tha t and th e o th e r h a ppening as th e new 
lea der s, th e new co nceivers, th e new city p eo pl e.[ ... ] 

H.S.S. : W e il , it w as th e pos t -war episo de. It was emancip ation time. You know, 
we fought th e w ar for thi s sort of r eas on. 

And eve ry body loo ked forward to so rt of the goo d yea rs. And m ost w ere not 
disappointed. 

H.S.S.: W e il , it w as a very important phase in th e ev olutio n of Ca nadia n cities. 
The p os t-wa r euph oria, th e pos t-wa r opportunity, th e pos t-war epi so de of 
prepa ring for th e g reat and noble future. Oh y es, w e w e re a li tremend ously 
patri oti c.s 

Da ns ce co ntext e d' après-gu erre, la con ception de la ba nli eue doit être, selon Ha rold 

Spe nce-Sa les un li eu féco nd à l' éclosion e t l' épa noui sse m ent des enfants e t des fa mill es. 

Il utili sera la m é ta phore du nid . Ma fa mill e, en pa rti culi er m a m ère a défendu la valeur 

s L'enth ousias m e de l'après-guerre, dont pa rle Harold Spe nce-Sa les, co rres pond à l' impul s ion de 
cha nge ment provoqu é pa r la fin de la g uerre et a ux possibili tés qui s 'offra ient a ux no uvea ux bâtisse urs 
d 'un e société libre. L'impu ls ion de cha ngem ent chez les francophones éta it différente et se ma nifestait da ns 
un désir d 'a ffran chi ssem ent, de ré form e de l'État po ur se dote r de no uvell es institutions. 
Ent rev ue avec Haro ld Spe nce-Sales et Mary Spe nce-Sales, Va ncouve r, C. -B., 17 avril 1996, entrev ue par ji rn 
Donald son, s ite We b de l'Uni ve rs ité McG ill co ns ul té le 22 novembre, 2010, McGill w ebs ite 1 myMcGi ll. 
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d e ce modèle auprès des élus municip aux et de prom oteurs imm obil ie rs. D'une part, il 

n' y ava it, ni tr otto irs, ni écl a irage d e ru e ce qui a longtemps emb êté les employés de la 

v il le pour l'entre ti en des rues, etc. D' autre part, les espaces boi sés derri ère la ma iso n et 

le parc ad jacents à notre ja rdin éta ient fortem ent co nvo ités pa r des déve lop peurs 

immobi lie rs. La lutte q ue ma mère engagea en m ob ili sa nt les vo is ins du quartier a eu 

raiso n de ces de ux m enaces. Qu 'es t- ce qui motiva it ma m ère à se porte r à la dé fense de 

so n mili eu de vie? Je crois qu 'il s'agi t du désir d e protége r ses acq uis, so n para dis et 

d'un e id éologie éco logis te de protect ion de la nature en mili eu urb ain . J' ai l'impression, 

en co ntinu ant de m 'intéresse r à ce li eu, de poursuivre un peu ce t engagem ent enve rs le 

territoire. Ce q ui m'intéresse m ain tenant dans l' obse rva ti on des li eux, c'es t de 

co mpre ndre les idéo logies qui les o nt faço nnés et le sent iment d' appartenance que ce la 

crée. je me suis r éco ncili ée avec ce lieu d' enfa nce que j' a i longtemps co ns id éré co mm e 

bea uco up tro p bourgeo is e t exclusif. Ha rold Spence -Sales lui -m ême, plutôt inté ressé par 

l'art et les co nce pts qu e par le co nfort et l'exclus ivité d'un li eu, ava it trava illé dans un e 

re lation poétiqu e au te rri to ire. Avec le r ecul, je crois que c'es t ce t aspect de mon li eu 

d'enfa nce co nju gué à un militantism e de« proximité», qu e je r eti ens . 
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CHAPITRE II 

TRANSITIONS 

Dans cette section, j'abo rd erai comm ent les transiti ons et les adaptati ons à des 

enviro nn ements différents: de la v ill e à la ca mpagne et puis, de reto ur à la vill e pour 

entrep rendre mes étud es de maîtrise, so nt propices aux recherches sur un lieu. Un 

processus étalé s ur plus ieurs années pour m'« adapter» à la prése nce du fl euve par des 

promenades avec mon amoureux et mes chiens. Pourtant, ce n' est qu e lorsque je me 

suis retrouvée se ul e pendant ces promenades qu e j'ai su le vo ir et le transformer en li eu 

de travail, en une extension de l'a teli er et non, le repos de l'ate li er. À I'UQAM, à 

Montréa l, en maîtrise c'es t aussi par un e déambulation attentive et un engage ment 

envers ce. li eu qu e j'ai transform é le Pavill on jud ith- jasmin où se déro ul aient toutes les 

activités de la maîtrise, en un lieu de travai l et non un li eu détaché du travai l. 

2.1 Le fl euve 

Après mes étud es de baccalauréat en arts à l'Université Concord ia de Montréal (dess in, 

céram iqu e, étud es féministes), j'ai fait un e résidence au Centre Est-Nord-Est à Saint­

jea n-Port- joli et j' ai occup é le poste, un an plus tard, de coo rdonn atrice des rés idences. 

j' ai passé la dou za ine d'ann ées suivantes à Saint-j ean-Port-joli où mon travai l s'est 

déve loppé et prob lématisé par un e co mpréhension de ce nouvel envi ronnement. À cet 

endroit, c'es t l'o mniprésence de la li gne d'horizo n qui, à la longue, façonn e le regard. 

Mon enracin ement progressif à cette nouvell e comm un auté s'es t fa it par des 

promenades quotid ienn es avec mon conjoint et avec nos chiens, cela co nstruisait des 

repères affec tifs et intim es d'un territo ire. 

L'accueil et l' acco mpagnement des nombreux arti stes qu i e ffectuaient des séjours en 

rés id ence à Saint- jea n-Port-j oli donnaient des écha nges nourris sur l' art et les différents 
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co ntextes de trava il. Pour r épondre aux qu es ti ons de ces a rtis tes et aux m ie nn es, s ur la 

géogra phie humain e e t phys iqu e du li eu, j' ai organisé des renco ntres avec des 

spécialis tes : géograph e, géo logue, pêcheur d'a nguill es, pomi culteur, fermie r, a r t isans, 

voisins, ar tis t es, facte ur d'acco rd éon, av iateur, él us municip aux, histo rien ... No us 

che rchi ons des ré ponses et nos inte rl ocuteurs a pprena ient pa r le fa it mêm e qu e des 

artistes d'a ill eurs s' inté ressaient à leur réalité, ma is bi en différemm ent d es visiteurs 

to uris ti ques. Au centre, je trava illa is aussi à l' élaborati on d' un plan de développement 

qui passera it pa r un projet d' a rchitecture. Il engageait Es t-Nord -Est dan s un 

enrac in ement enco re plus profond de ses ac tivités d e résid ence dans la co mmun auté. Je 

croya is fo rtem ent qu e des pra tiqu es arti s tiques contemp ora in es pourra ient nourrir ce t 

environ nemen t et réciproqu em ent. Le trava il d'élaboration d'un programm e 

architectural m 'a d onn é l'occasion de voir un a rch itecte in te rpréter à sa faço n, nos 

beso ins et notre s itu a ti on géographique et es quisse r la concrétisa ti on du projet. Cet 

a rchitec te so uha ita it m ettre en vale ur les vu es qu e nous avion s sur le fl euve. Pourtant, 

la beauté sa is issante du fl euve impose un e attitud e co ntempl a tive qui rend difficil e 

l'approche arti s tiqu e. Il faut d es r e pères, des points de co ntac t, de l' inform a ti on pour 

entrer en di alogue avec ce phénom ène. Accéder à ces « s pécialis tes» du li eu, à ces ge ns 

qui le con naissent d' un savo ir plus ancien et pa rfois vern acula ire a é té pour moi un e 

faço n de do nn e r sens à ma fréqu enta ti on du fl euve et à m es obse rva tions ma téri ell es du 

li eu (roches, vase, m arées, h orizon, glaces, bois flottés, trajectoire du soleil , forêt, 

cueill ette de cha mpi gnons, migra tion des oies, saisons ... ) . 

Si notre rap port au paysage est un e cons truction menta le et un li en symb oli que à 

l'envi ron nem ent, m o n processus d' exploration m e donn a it le cadre nécessa ire pour 

éprouver cette notion . Pour sa is ir le paysage et le trava ill e r enfin , j'a ll a is le prendre en 

photo, en vid éo e t d éco rtiqu e r ces cadrages. Enregistre r le r éel pa r le r ectangle du 

viseur po ur qu'il d evi enn e image projetée, surface imprim ée, sculpture, s uj et e t cadre de 

trava il. Mes in s ta ll a ti ons de cette pé ri ode avai ent esse nti ell em ent trois co mp osantes: la 

projecti on d' images, l'espace e t les obj ets. Comm e chez l'a rti s te Joan Jonas, j'utilisais la 

projection d'i m ages, po ur avo ir en prése nce d iffé rents es paces dans lesqu els il es t 

poss ible de circul er ou, dans le cas d u t rava il de Joa n Jonas, de pe rfo rm er et d e 
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transfo rm er les objets présents. L' espace de la proj ection comm e espace rée l à inves tir 

d'obj ets, de prése nce, d'un récit. (Figures 2.1, 2.2) 

Fig. 2.1 Vo lcano Saga, joan jonas, 1985-1989. 
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Fi g. 2.2 Th e Shape, Th e Scent, Th e Fee/ ofThings, joa n jonas, 2005. 

Ain s i, Les repères à la ga lerie B-312, La rive à la ga lerie Skol e t Signes, indices et fuite, à la 

ga le ri e Cla ire Gas taud é ta ient des in s talla tion qui construisaient et d éconstruisa ient des 

re prése nta tion s spa tia les du paysage e t des expérie nces de déambula tion. (Figures 2.3 , 

2.4, 2.5, 2.6) 
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Fi g. 2.3 Repères-brèche, 2002, Gale ri e 8-312, Montréa l, Insta ll ati on, proj ection de di apos itives, 
obj ets dive rs, impress ion num ériqu e. 
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Fig. 2.4 Repères- liens, 2002, Ga lerie B-312, Montréa l. Proj ection d'une boucle vidéo de 3 minutes 
sur im pression jet d'encre. 



• 
16 

Fig. 2.5 S1g nes, indices et fu ite, 2004, Gale rie Claire Gastaud, Cle rmont-Ferra nd. Projection d'une 
boucle vidéo 3 minutes (son), arbre, disques argentés, corde. 
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Fig. 2.6 La rive, 2007, Sko l, Montréa l. Insta llation, bois, papier d'aluminium, impress ion jet 
d'encre sur vinyle. 

2.2 Montréa l 

17 

Mo n retour à Montréa l m'a a menée à concevoir l' espace diffé re mm ent tant il m anqua it 

d 'espaces ouverts, que la déa mbul a tion éta it restreinte et ba li sée, que j'y ava is peu de 

repères affec tifs. Bi e n qu'i l n'a it pas été nouvea u, je ne me senta is pas tout à fa it ada ptée 

à ce contexte où tout pa r aissa it déjà organisé, p la nifi é, urba ni sé. Mon nouvea u cha mp 

vis uel a littéra lem e nt changé mon regard, deve nu moin s large e t plus a pprofondi. 

S'investir dan s un nouveau li e u passe par un engage m ent e t le contexte m e se mblait 

e nco re peu propice. 

J' a i co mm encé m a scolarité de m aîtrise e n m e posa nt des questions co mm e : où 

pourrais -je m e proj e te r? Qu el se r a mon projet ici ? L'es pace de trava il qui m'a é té 

a ttribu é en ta nt qu' é tudia nte n e correspond ait p as a priori à m es besoins: trop petit, 
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trop lumineux pour faire des in s tallations avec des proj ec tions, sa ns mur e t sa ns 

intimité. L'a te li er de ma m aîtrise ne se rait pas comme je l'ava is imagin é. De plus, 

l'utili sa tion d es es paces cette ins titution se fa isa it pa r des demand es de permi ss ions 

clairement formu lées. 

Qua nd même, j' a i commencé à travaill er da ns un loca l qu e j' ava is r ése rvé pour qu elqu es 

jours, s ur de grands dessins faits avec de la va se (fig. 2.7) . je proj e ta is des images du 

fl euve, de mes archives perso nne ll es, pour dessiner des rives et des hori zo ns (fig. 2.8). 

j'a i aussi fait d es es quisses de projets d ' intervention (fig. 2.9, 2.10) dans les locaux de 

l'univers ité, presque des ma qu e ttes. Vase, phrases pour prendre d e l'espace et tente r de 

prendre racine. j' a i commencé à dess in e r ces paysages sur les fenêtres de mon ateli er 

prenant le parti de r ega rd e r mon nouvel environnem ent comme un terrain vague à 

in ves ti r. 

Fig. 2.7 Trava il en co urs dans un ate li er réservé pour l' occas ion . 
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Fig. 2.8 Dess in , 2009, vase sur pap ier glacé . 
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Fi g. 2.9 Esquisse de proj et pour les étagè res de l' ate li er du j-51 20 (passe r outre), 
2009, fu sa in, graphite . 
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Fig. 2.10 Esq uisse de proje t pou r les bas il a ires du pav ill on jud ith-j as min (reche rché), 2009, 
vase , grap hi te. 

À l'uni ve rsité, une forte s tructu re orga nisa tionn e ll e s 'impose. Le bâ tim ent, un e vill e 

da ns la v i l le, avec so n fonctionn em ent, ses servi ces, ces passages, ses usage rs ... Les 

renco ntres av ec m es co ll ègues d e m aîtr ise se fa isa ient s urtout dans les sém ina ires. Dès 

le dépa rt, l'orga nisa tion du programm e de la maîtrise soll icitait notre pa rticipati on 

acti ve pour fa ire pa rti e d e comités, me ttre en œ uvre des évènem ents, co ntribu er au 

co ntenu d' ex pos iti ons, de revues, d e sympos iums, de cours, d' évalua ti ons ... Le trava il de 

créa ti on en ateli e r ne cons titu e ra it ce rta in ement pas la se ule ac ti vité de la maîtri se. 

Pour être plu s près de la s tru cture un ivers ita ire, j' a i déc id é de m'im pliquer dans le 

co mité de programm e plutôt que dans d 'autres co mités. Là, j' éta is à m êm e de voir la 

réa lité ins tituti onn e ll e d e la ges ti on des ac ti vités unive rs ita ires . À mon grand 
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étonnement, l'écoute et les échanges entre les membres d e ce comité m'ont fait 

« tomber en amour» avec l'université. ]'ai été séd uite pa r le fait qu'il étai t possib le de 

faire entendre sa voix sur des questions d'ordre institutionnel et d' échanger avec 

d'autres artistes, professeurs, étudiants, sur la gest ion du programme. Certains espaces 

comme la sa ll e de séminaires et de réunions du J-R370 devenaient des li eux où des 

questions étaient posées et ell es se poursu ivraien t parfois aussi dans d'autres li eux: 

ascenseurs, corridors ... Le pavill on Judith-Jasmin que j'avais d'abord perçu co mme un e 

architecture in grate e t inhumaine m'offrait maintenant un accès priv il égié à tout un 

système d'échanges et de di alogues. La fréqu enta tion réguli ère du li eu et ce que je 

pouvais observer de ces nouveaux espaces devenaient un e m éthode de travai l et un e 

façon de m' engager dans ce co ntexte. Mon espace de travail sera donc un e in stituti on 

dans laq uelle je m e dép lacera i e t ma pratique artistique n' en sera pas détachée, ma is 

sera it iss ue du co ntexte univers ita ire. 

Les évaluations du trava il d'ateli er du semestre se déroulai ent au Centre de diffus ion et 

d'expér imentation des étudiants d e la maîtrise en arts visuels et médiatiques (COEx). 

J'ai commencé à travailler en ayant ce li eu en vue pour insta ll er m es dessins. J' ai 

remarqué que, paradoxalement ce li eu de diffusion est très peu vis ibl e même s' il est 

bien fenestré. Les corn iches ex térieures assomb rissent les grandes fenêtres et les 

rendent diffici les à voir pour les passants . En plus, les sto res so nt so uvent fermés. En 

réuni on du Comité de programme, la qu es tion de la gestion de cet espace a so uvent été 

so ul evée. Comment créer un plus grand sentiment d'appartenance pour le COEx, 

com ment faire pour qu'il réponde effec tive ment aux beso ins des étudiants de maîtrise 

et qu'il att ire la co mmunauté artis tiqu e montréa la ise? Le COEx ava it beso in que l'on 

s' in téresse à lui et, en intégra nt ces co ns idéra ti ons, j'engageais m on trava il plastique 

dans un dialogue renouvelé avec le li eu. 

Maintena nt, je m e s ituais à l' intérieu r de tout cela co mm e étudiante, bi en sûr, ce qui 

était nouveau, mais aussi comme a rtiste · engagée, ce qui éta it ma ra iso n d'être là. 

Comme artiste engagée, j'avais pris l'hab itud e de m' impliquer dans mes mi lieux, dans 

des organismes artistiques et cu lturels et par ma pratique artistique questionner les 
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lieux: leur nature, leurs fondements, leurs limites. je voulais donc faire une intervention 

d'artiste qui rendrait le centre plus visible aux passants. C'était prendre en 

considérations dans mon travail, le besoin d'un lieu, de tenter de r emédier à son 

absence. 

Le coin sud-ouest (fig. 2.11) m'est apparu comme un point de contact crucial entre 

l'intérieur et l'extérieur, entre une activité artistique expérimentale universitaire et une 

forte activité urbaine: passants, piétons, itinérants, revendeurs de drogues . 

.. 

c c . ........ _. '",. .. ._ .. 

-

Fig. 2.11 Plan du CD Ex et orientation. 

Cet angle du bâtiment me permettrait de faire la représentation d'un paysage dans la 

ville. L'exercice comportait une part de présence publique et je m'y préparai avec des 

esquisses. (fig. 2.12, 2.13) . 
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Fig. 2.12 Esqui sse pour un e interve nti on a u COEx, 2009, vase, ruban adhés if, papie r . 
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Fig. 2.13 Esqu isse pour une intervention au COEx, 2009, vase, ruban adhés if, papi er. 

Pe ndant une sem a in e, j'ai travaillé sur ces surfaces vitrées en considérant l'intéri eur, 

l' ex té ri eur, la lumi ère du jour e t du so ir dans un va-et-vient continuel entre l'intérieur 

du COEx et la rue. Le babeurre qu e j'utilisa is co mm e co uch e de fo nd e t la vase pour 

dessin er repoussaient plusieurs de mes co ll ègues. En trava ill ant dehors pour ne pas les 

incomm oder, je craignais par co ntre d' être interp e lée par les se rvices de sécurité ou par 

qu elqu'un de désagréab le. Au co ntraire, les ge ns co mm enta ient pos itivement mon 

trava il et le fa it qu ' il y a it d e l'a rt qui se fasse publique ment. La représentation de 

l'h orizon pren ait forme et les commentaires réjouis des passa nts me laissa ient perpl exe: 

la représentation du paysage capta it l' attenti on a u dé trim ent du bâtim e nt. Un co ll ègue 
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me suggé ra de ch a nge r m es outils pour d es tru e lles, des s pa tul es e t d' ajouter un e te rre à 

moulage pour donn er corps à la vase e t m'outill er de façon plus ad équ a te pour 

inte rve nir à cette éch ell e . Mon tra va il é ta it deve nu plus phys iqu e, plus brut. Il fa ll a it 

ma in te nant s 'éloi gner d es vitres pour voir la représe nta ti on de l'h ori zo n, ce qui 

in tégra it le contexte urba in da ns un ra pport plus ma té ri e l e t phys iqu e à l' im age. (fig. 

2.14, 2.15, 2.1 6, 2.17) 

Fi g. 2.14 Interventio n a u COEx, 2009, vue ex té ri e ure le so ir. Vase, babeurre sur fe nê tres . 
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Fig. 2. 15 Intervention a u CD Ex, 2009, vue ex té ri eure Je jour. Vase, babeurre sur fe nêtres. 
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Fig. 2.16 Inte rve nti on a u COEx, 2009, vu e inté ri eure le jour. Vase, ba beurre sur fenêtres . 
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Fig. 2.17 In tervention a u COEx, 2009, déta il, vase, babe urre sur fenêtres . 

À l'évidence, ins taurer un dialogu e entre les caractéris tiqu es du bâ tim ent et les 

ma té ri aux que j'utilisa is m 'intéressait plus qu e de constru ire des r eprésenta tions. Il faut 

avouer qu e la conscience de ces enj eux é ta it e ncore déca lée par ra pport a u di sco urs qu e 

je tena is sur ma pra tiqu e da ns les sémin aires th éo riqu es. J' ava is la conviction de devoir 

a ffirm er mes acqui s pa r rapport a u paysage, ce qu i e n réa lité m'imposa it d es limites 

conceptuell es . Le ch o ix de mots cl és en était toujours te inté. Ne sachant pas en co re quoi 

faire de mes expéri ences des de rni è res ann ées da ns le co ntexte universita ire, j'a i 

co ntinu é à travai ll er en acceptant cette imprécis ion, ce qui renda it ce rtain s exe rcices 

plus ardus . Les doutes co habitent dan s l' a te li er avec le travail, ma is dan s un contexte de 

prise de paro le, ces r e mises en question qui surgissent dans des s itua tion s s tru cturell es 
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devienn ent stru cturantes . Ce so nt certa ines ac tivités conn exes aux sémina ires qui m 'o nt 

permis de clarifi e r ma positi on. Les res ponsabl es de la revu e ITEM (revue électroniqu e 

pour les étudiants de m aîtrise de l' Éco le des a rts visuels e t m édiatiques de l'UQAM) et le 

professe ur Ni ck Va n de Steeg avai ent organisé un co ll oqu e s ur l'engage m ent arti stiqu e6, 

ce qui excluait, se lon m oi, une présentati on descriptive du trava il. Pose r la qu es ti on de 

l'engagement, c' es t envisage r qu e la produ cti on arti s tiqu e puisse pre nd re a p pu i s ur un e 

positio n citoyenn e. En m etta nt en avant ce qui est important selon moi, je dé te rmin e ce 

à qu oi je m'e ngage . C' éta it pour m oi le retourn ement de ma co nce ption d'un e d émarche 

arti s tiqu e basée principalem ent s ur des co ns id éra ti o ns plas tiqu es, a ffectives, 

perso nnell es . 

6 (h ttp : 1 jwww.dai lym otion .corn jv i dea 1 xfn ggl_natal ie-lafortun e-1 ieu -et-es pace_creati on #. UM zD 1 b b F9 Fh) 



• 

CHAPITRE Ill 

PROCESSUS ET PROCÉD ÉS 

L' am énage ment du territoire, de l'es pace constitue un ges te d'orga nisation social e de 

premi er ordre. La pl anification e t l'utilisation de l' espace co mmun so nt fond ées sur des 

politiques qui té moignent des aspirations d'un groupe ou d'un e époq ue. Ch ois ir de se 

pencher s ur ces qu es ti ons de pe rce ption e t d'utilisation de l' es pace co nstitu e un e forme 

d'engagement d' a rti s te. Ch ois ir de s' intéresser à ce qui es t organisé est peut-être à 

oppose r à la production d'obj e ts. Or, co mm ent donner forme à ce t engage ment? 

Comment trava ill e r sur ce qui structure nos vi es? Puis qu e le contexte te inte notre 

rapport à l' espace de façon primordiale, il me faut le prendre en considération. Ce 

processus de prise en compte s'opère progress ivement à pa rtir de points de re père, de 

sa isies sur le rée l. La r echerch e et la création de ces repères constituent mon expérience 

artistiqu e d'un li eu. je pouvais définir m on travail co mm e étant des étud es de maîtrise 

dans un lieu e n particulier, basé sur l'obse rvation de l'a r chitecture qui accueille cette 

ac tivité. Une a rchitecture portant so n empreinte co ntextuelle, celle d 'un proj et socié tal 

de démocratisation du savoir. C'es t l'inscription de ce contexte qu e je so uhaitais r endre 

vis ible. 

Pour y arriver, j'ai pris exe mpl e s ur le processus de trava il d e mon professeur Ni ek Van 

de Steeg, l'artiste sculpteur, qui aborde de grands thèmes abstra its, co mm e la 

démocratie, e n les« poldérisant » pa r des r eprése ntations (m aq uettes, interventions .. . ) . 

Ses« proje ts- maqu ettes» perm ette nt à mon avis de ne pas perdre pied s ur un territoire 

vaste et insa is issa bl e. D' autres sources comme, le co lloqu e o rga nisé pa r l' École de 

design et l' Ins titut du patrimoin e de l'UQAM s ur la co nse rva ti on des bâtiments 

modern es et un e expos iti on et l'expositi on Penser tout haut/fa ire l'architecture 

présentée au Centre de design de l'UQAM, me pe rm ettaient pareillement de prendre 
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exe mpl e sur des p rocessus d 'architectes qui abord ent eux a ussi des projets de grand e 

envergure avec des« projets -maqu ettes». 

je prése ntera i donc ici, un ensembl e de qu es ti ons et trois interventi ons qui montreront 

co mm ent ell es m' ont permis d e porter attenti on à ce rtaines ca rac té ris tiqu es 

arch itectura les d u Pavill on judith-jasmin, d' ép ro uver des méth odes plas tiques et des 

matériaux liés au co ntexte. Le dés ir de trava ill er à par tir des pl a ns du bâtim ent pour 

réaliser des projets -maqu ettes m 'a mise en co ntact avec des gens du service de 

l'entreti en d es co mp osantes a r chitec tu rales du Service des imm eubl es et de 

l'équip ement et du Service des archives de l'UQAM . Ces deux ins tances m 'a pporte raient 

des saisies su r les politiques de la co nce ption à J' origine de l' espace a rchitectural du 

Pavill on judith jasmin qu e je considéra is co mm e de nouvea ux m até ri aux à ma por tée. 

3.1 Prend re pied (CO Ex, j-6020 et niveau métro) 

Niek Van de Steeg, invité à titre de professeur et arti s te en résidence dans Je poste de 

pratiques singulières, base so n trava il sur la noti on de projet et d'utop ie. Ses producti ons 

plastiques, dess ins, maquettes, s ites Intern et, installations sont des pro positions à 

éch ell es variabl es, destinés à la co nstru ction de grand s proje ts id éologiques co mm e 

celui de la démocratie (TGAD - La Très Grand e Adminis trati on Dém ocratique) . Durant 

le co urs, so n approche a été déte rminante pour poser des qu estions sur le rapp ort 

matériel entr e le politiqu e et l'a r t. Un processus artis tiqu e qui intègr e des enj eux 

sociaux, phil oso phiques, politiques perm et de rééva luer le rappo r t en tre la pratique 

artistique et l' expression de so i dans un rapp ort intime avec le t ravai l. La noti on de 

projet peut a lors servir de balise pour explorer ce qui é tait pour m oi, un nouvea u 

territoire. Partant de ce tte idée, j' ai produit du rant le se mestre Lim on, Maquette et 

Pavillon co mm e auta nt d' essa is pou r sa is ir l' environn ement phys ique e t id éo logique de 

l'université où j' é ta is. 

Le group e d'é tu dian ts de m on co urs so uhaita it orga ni ser un e exposition autour du 

thème du jeu que j' a i abord é en tant qu '« espace nécessaire au m ouve ment» (définition 
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d'Antidote). Pour nou s fa ire la s cé nogra phi e d e l'expos iti on au CO Ex, j'a i proposé aux 

autres de cons truire un e maqu ette. À partir d e pann ea ux de te ntes t trouvés da ns le loca l 

d e cours (J- 6020), j'a i découpés e t r ecréé notre es pace d'inte rventi on (fig. 3.1) . Ces 

pa nn eaux éta ient r eco uverts, d'un côté de peinture in s titutionn e ll e g rise à p lanch er, e t 

de l' autre de traces de pe intures co lorées la issées pa r les utili sa teurs précédents . Pa r sa 

ma ti ère s tratifi ée (tentes t) et les traces de pe inture, ce tte maqu ette révéla it qu elqu e 

chose de l' ac tivité du li eu comm e ces obj ets déco up és à mêm e les bâ tim ents de Gord on 

Matta Cl ark (fig. 3.2 , 3.3, 3.4) . 

Fig. 3.1 Maqu ette, 2010, tentest, pe intu re, é pingles . 
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Fig. 3.2 Gordon Matta -Clark. (American, 1945-1978). Bingo. 1974. Fragments 
de bâtiment en trois sections, 175.3 x 779.8 x 25.4 cm. Nina a nd Gordon 
Bunshaft Bequest Fund, Ne lso n A. Rockefe ll e r Bequest Fund, a nd the 
Enid A. Ha upt Fund . 
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Fig. 3.3 Gordon Matta-Clark. (Am erica n, 1945-1978). Sp li tt ing, 197 4, photo gelatin s ilverprint. 
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Fig. 3.4 Gordon Matta-Clark. (American, 1945-1978). Bronx jloors: 
Threshol e (in 4 parts) Medium Insta ll ation wjco lor photographs, 
wood & linoleum, 1972. 

Cette maquette a servi de repère dans l'organisation de l' espace d'exposition e t pour 

réa li se r que la quantité et le format des œuvres dépassaient la capacité du lieu. Si bien 

que le lo ca l )-6020 où se donnaient nos cours a été repeint en blanc e t on y a install é 

des cimaises. Le d éplacement d'un li eu à un autre deva it aussi être organisé e t c'éta it 

pour moi, une occasion de produire un e intervention dans cet entre-deux. Comme 

j'avais déjà exp loré la poss ibilité d'intervenir sur les fenêtres pour entrer en di a logue 

avec l' espace du bâ timent, je m e su is mise à la recherch e d'autres surfaces vitrées pour 

cette intervention. j'ai déco uvert sur le bas ilaire 7 (fig. 3.5) du second é tage e t au nivea u 

m é tro de grandes paroi s de verre qui offrent des vues étonnantes sur le b â tim ent e t sur 

7 Le bas ila ire est un espace ouvert sur la Grande Place du pavillon jud ith-j asmin, s itué tout près de la 
Sa ll e des boiseri es, au même ni vea u. http: / jwww.uq am.cajca mpusj loca ux. htm # bas il a ire. 
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la v ill e. Ces grand es ba ies vitrées a va ie nt a ppa r emm e nt un pa rti-pri s pour un cadrage 

qui m ettra it e n va leur le b â tim ent e t sa s itua tion géogra phiqu e da ns la vill e. 

Fig. 3.5 Bas ilaire (po rti on s ud- oues t) , p av ill o n judith-jas min . 
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Les architec tes ont apporté un so in spécial à la fen estration . La plupart des 
murs extérieurs ouvrent de la rges fenêtres non seul e m ent sur les ru es bordant 
le campus, ma is encore sur les es paces verts à l'intéri eur du complexe: La 
Grande Place e t e n face du quadrilatère Saint-J acques, la Place Pasteur, la co ur 
extérieure et les es paces libres autour de la chapell e Notre- Dame- de- Lourdes 
da ns le quadrilatère Dorchester. Le campus se ra donc large ment ouvert à la 
lumi ère naturell e.s 

Interve ni r sur ces gra nd es bai es vitrées me permettait d' entrer en d ialogue avec ces 

vu es, avec le bâtim ent e t avec certaines foncti ons. Cela m 'a amenée à considérer qu'il y a 

sur pl ace, beaucoup d' es paces pour travaill er. Or juste m e nt, aux fenêtres du niveau 

métro donnant sur un e cour extérieure adjacente nomm ée l'Ago ra9, apparait jour et 

nuit, le re fl et d e l' escali er mécanique (fig. 3.6). 

B L'UQAM au cœur de la vill e, UQAM (tiré de la co ll ection s pécia le de la bib lioth èqu e des arts) . Cette 
premi ère citation tirée des a r chives de I' UQAM annonce un e séri e d 'a utres citatio ns qui acco mpagneront 
mes observations s ur le bâtiment 

9 Ce mot fait référe nce, hab itu ellem en t, à l' agora de la Grand e Place du pav ill on judith-jasmin . Ell e est 
s itu ée au ni veau m étro . http:/ jwww.uqa m. cajcampusj locaux.htm. 
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Fig. 3.6 Baies vit rées ni vea u métro (ré fl ex io n d e l' esca li e r méca niqu e), Pavi ll o n judith-jas min . 
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Fi g. 3.7 Ba ies vitrées nivea u métro, vue s ur la co ur exté ri eure, Pav illon judi th-jas min . 

La vu e qu e l'on a sur la cour e t le b âtim ent à ce t endro it ava it é té, se mbl e-t-il , é tudi ée, 

composée. Et voilà qu e le refl e t de l' esca li er méca niqu e s 'invita it dans cette co mpos ition 

(fig. 3.7). Le cô té extéri eur d e l' esca lie r méca niqu e é ta it e n mé lamin e de co ul eur pâ le e t 

é ta nt proche d e la vitre ce ll e-c i agissait comm e un miro ir pour la s ilh ouette d e l' esca li er. 

Éta it-ce intentionn e l? Et qu 'en se ra it-il s i je dess in ais sur la vitre ce tte prése nce 

ma ni fes te? C' es t avec la permi ss ion du Se rvi ce d es imm eubl es et de l' éq uip ement e t 

l'assura nce qu e le Service de la préve nti on e t de la sécurité ava it é té in fo rm é de mon 

inte rve nti on qu e j'a i procédé à cette expéri en ce. Pa r a ill eurs, j' ava is, da ns la dema nde de 

permi ss ion qu e j'a i dû fo rmul er par écrit, scie mm ent e mpl oyé le te rm e «enduit n on 

perm a nent » plutôt qu e le mot « v ase» pour déjouer toute inqui étud e qu e ce ma téria u 

pouva it s usciter . Cette ma ti ère o rga niqu e, en appa re nce étra ngère a u mili eu urb a in, 
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co rrespond par sa nature min érale aux briques, au verre et au ci ment du lieu. Ce qui 

créait pour moi un rapprochem ent symb olique entre le paysage du fl euve et la ville. J' ai 

donc procédé au marqu age de la s ilh ouette de ce reflet avec de la vase du fl euve. 

Contrairement à Na rci sse qui détruit sa propre image en s'enfonçant dans la surface, j' ai 

renco ntré un app ui en touchant la vitre. 

J' ai ensui te appliqué la vase dans le tracé et ains i, la prése nce flou e s'es t matérialisée, 

mat ifi ée: rugueuse et organique à l' intéri eur, lisse à l'exté rieur, deve nu e so lid e et 

visible. Le dessin so uligna it le li en a rchitectural entre Je niveau mé tro et le r ez-de­

cha ussée. On pouva it avo ir un point de vue idéal sur cette interventi on en empruntant 

le grand esca lier d e bé ton de la cour ou en parco uran t aussi la passere ll e du premier 

étage. Enco re un e fois, pour percevo ir l'intervention, il fa ll ait prendre un e certain e 

dis tance et circul er dans le bâtim ent pour trouve r Je« bon » point de vue. (fig. 3.8, 3.9, 

3.1 0, 3.11) 
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Fig. 3.8 Lim on, 20 10, v ase . 

• 
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• 
Fig. 3.9 Limon, 2010, déta il. 

• 
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Fig. 3.10 Limon, 2010 . 

• 
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Fig. 3.11 Limon, 2010. 

Je m e sui s dema nd ée s i ces accès a u bâ tim ent (es ca li e r, passe rell e) avaient a ussi da ns le 

con cept d'origin e, à appréhend er du r egard l'es pace ouvert de ce tte cour e t à enri chir 

l'expéri ence de d éa mbul a tion pa r un e vue sur l' a rchitecture7 Est-ce qu e ces 

co ns id é ra ti ons me na nt à la cons tructi o n d'un point de vu e id éal relèvent d'un e a ttitud e 

a ppa rtena nt à un e traditi on du « pitto res que»? Es t-ce qu e ce tte a ttitud e qu e j'a ttribu e 

a u pitto resq ue pourra it ê tre a ppli quée e n a rchitecture? Le trava il du peintre Blinky 

Pa lerm o (All e ma nd, 1944 -1977) s ur les espaces des esca li e rs ab ord a it jus tement la 

rela ti on à l' a rchitecture par le cadrage de la peintu re (fig. 3.12, 3 .1 3) . 
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Pa lermo was among the arti s ts at th a t tim e who loo ked for ways to break dawn 
th e he rm etic aspect of pictures . 

... in terms of th eir impac t, th ese inte rvention s a lso ta ke in th e who le of the 
space in wh ich th ey take pl ace . Without th e ir se tting, th ey wou ldn ' t make se nse, 
because they re fer to the setting. Thus we don't regard Palermo unequivoca lly 
as a pa inte r but rath e r as an a rti st who uses paint app li ed to flat surface as a 
way of anim a ting spaces. Taken on th eir own te rm s one mi ght we il describe 
th ese works as pi ctures, though they a lmost ex plod e the term «picture» because 
they remove th e fram e as th e borde r of the painting. lntegra ted into spa ce th ese 
«p ictures» re linqui sh any vestige of autonomy and beco me part of the way 
space is ordered, organized. ln this way Pa lermo extends th e concept of what 
constitutes a work from the picture to th e space .. . 1o 

Fi g. 3.12 Blin ky Pa le rmo, Treppenhaus, 1970. Esquisse-co ll age pour un e in tervention a u 
Kunstvere in de Fra nkfurt - expe rim e nta 4- 1971(détai l photo). 

1o Ulrike Groas, Vanessa Müller ; Stadtische Kunstha lle Düsseldor f.; Kunstverein für die Rheinlande und 
Westfalen. Cologne: DuMont; Londres: Men·e!l c2007. 
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Fig. 3.13 Blinky Palermo, Fenster, 1970-1971, I<abin ett für aktue ll e 
I<unst, Bremerhaven 

Avec Limon, il s'agissa it pour moi de trava iller sur le s ite avec cet acq ui s perceptuel 

qu 'es t le cadrage. L'u tilisation du cadre provient d es différentes pratiques de l' a rt. On 

citera les pra tiqu es qui me concernent: architecture, dess in, paysage, photographie. À 

l'é poque de Pa lermo, les questions s ur la présence de l'art da ns les espaces 

a rchitecturaux e t urba ni s tiqu es mod ernis tes se fondent s ur un concept de dépl acem ent 

di sciplinaire. L'id ée d'un e prése nce au nivea u indi ciel de la peinture dans l'architecture 

es t cruci ale d ans la rencontre entre ces d eux arts. Pa lermo fa it d es interventions 

con textu ell es, di scrè tes et atte ntives, des actes de présence contra ires a ux 

co mpositions impress ionn antes et spectacul aires. Ainsi, en utili sa nt Limon pour 

nommer cette interve ntion je référais à cette partie de l' architectu re d'un esca lier qui 

so utient les march es et à la matière faite de particul es sédim e nta ires qu'est la vase. 

L' e nduit, la s tru cture, le r e fl e t et l' observation. Cette interventi on n'avai t pas 

nécessa irement pour but de r endre la cour visib le a ux usagers ou d'animer le li eu. En 

fait, je cra ins que, vraisemb lab lem e nt, très peu de ge ns l' a ient r e marqu ée . À l'in star de 

Palermo, c'es t l'a ttention portée a ux ma ti ères et à la na ture du li e u qui m 'ont permis de 

sa is ir autrement l'espace . 
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3.2 Blocs-b éto n 

Pour avo ir un e vu e globale des fo rm es du pavill on Judi th-J as min , je m e s ui s r endu e au 

Servi ce des co mp osa ntes architecturales e t j'a i dem a nd é à voir des pl a ns ou d es 

illu s tra ti ons du bâ tim ent. C'é tait m on p r e mi er co ntac t avec un e pe rso nn e qui 

co nna issa it bi en le bâ tim ent e t qui en a pp r éciai t les ca racté ri s tiqu es. No us a vo ns 

discuté avec enth ous ias m e s ur le su jet e t l' on m 'a gé nér e use ment re mi s les pl ans 

d'o r igin e du Pavillon Judith-J asmin . j'a i te nté de les lire, m ais ce la s 'es t avé ré plus 

co mpl exe qu e je ne le pensa is. Da ns les fa its, presqu e tout ava it cha ngé s ur le pl a nche r. 

Bi en que les divi s io ns e n bl ocs de bé to n se mbla ie nt p erm a ne ntes, en r éa lité e ll es ont 

so uve nt é té déplacées. Cela révé lait le prin cip e d 'adaptab ilité de la co n cep ti on du 

bâ tim ent. Pa r co ntre, les p la ns d 'évacuati on (fig. 3 .14) p rès d es asce nse urs é ta ie nt 

ga rd és à jour e t don c, m e se ra ie nt plus util es. 

Fig. 3.14 Plan d'évacuation, Pavill on jud ith-jasmin. 

Je les a i ca lqués e t traduits e n co ffrages de bois pour pouvo ir y co ul er du béton. Ces 

form es r esse mbla ie nt a ux m aqu ettes d e m asse dont l' a r chitecte a ura it pu se servir p our 
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prése nte r son avant-proj et et pa r ce trava il, je reprena is peut- être les mêmes ges tes 

qu e les conce pte urs. Ce tte r éa ppropri a tion du process us de conce ption a rchitecturale 

me donn ait l'impress ion d' accéde r à l' éta pe de leur proj e t où tout était encore à 

dé termin er. C' éta it peut-ê tre un e é tape de très grand e liberté, dé termin ante pour les 

form es qu' all a it prendre le proj et du jas min-j as min. 

Ces bl ocs-maqu e ttes de béton prése ntés au so l ava ient les ca rac téri s tiqu es d'un ra pport 

form el de form e/fond sculptura l class ique (fig. 3.16) . Pourta nt, ils évoqu aient 

l'a rchitecture du bâ tim ent dans lequ el on se trouve. On en reconna issa it certains angles 

ca ractéri s tiqu es (fig. 3.15) et la ma tière brute des s tru ctures de b éton . 

Fig. 3.15 Vu e s ur les to its de la Sa ll e des boiseries et du de uxième étage du pav ill on judith­
jas min . 
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Ces blocs étaient à la foi s des objets sculpturaux autonomes e t des indices d'un 

processus de conception a rch itectura le. Cette double id entité est à rap procher de la 

ré fl exion de Rober t Morri s sur la polarité entre l'expérience de l'espace de la sculpture 

et celui de l'architecture. 

ln perceiving an abject, one occupies a se parate space - one's own s pace. ln 
perceiving architectura l space, one own's space is not separate, but coexistent 
with what is perce ived. ln the first case, one s urrounds; in th e seco nd, one is 
surrounded . This ha s been an e nduring polarity betwee n sculptural and 
architectura l experi ence. [ ... ]J I 

Fig. 3.16 Pavillon , 2010, béton. 

11 Robert Morr is, 1978, extrait de Th e present tense ofSpace in Art in America, (j a nvie r-févri e r 1978) 70; 
72; 76; repri s dan s Continu ous project al te red dai/y : Th e writings of Robert Morris, Cambridge 
Massachu sse ts: th e MIT Press, 1994). 



---------- ------------------

• 

51 

Lors de la prése ntation de l'exposition, le groupe, professeurs et é tudiants, s'était 

déplacé selon un pa rcours que nous avions tracé ensembl e: du niveau métro , au 

sixième étage pui s au rez-d e-chaussée. J'ai guid é ce group e au pied de l'escali er 

méca nique pour présenter Limon de l'intéri eur. Puis, nous avons emprunté un e so rti e 

habituellement bloquée derriè re ce t escalier pour voir l'autre face de Limon. ]'avais 

négocié avec le Service de prévention et de sécurité une permiss ion de déverrouillage 

pour une heure précise, cela créait un accès inhabituel, une déco uve rte de ce volume. 

De ce côté-là des vitres, Limon montrait une forme sch ématisée de l' escali er m écaniqu e. 

La co uche de vase rendait maté ri e lle la min ce démarcation entre l'intérieur et 

l' extérieur. Pui s nous nous rendions au sixième étage où j'avais in s tall é la maquette du 

CD Ex. 

Ces tro is éléme nts devenai ent des repères pour moi. Je prenai s conscience en tant 

qu'étudiante j'ava is accès au bâtiment, à des archives, à des interlocuteurs (usagers, 

employés, collègues, archivistes, professeurs) qui avaient aussi un e expérience de cette 

architecture. Je décidai d'inclure ces resso urc es et ces co nve rsations dans mon 

processus de r echerche. Elles feraient parti e du «cadrage» qu e j' opéra is sur mon 

environn ement. 

La co ur, où j' é tai s intervenu e pour Limon, semblait soustraite à la press ion constante 

des gestionnaires et usagers pour trouver de l' espace. Elle semblait ne plus avoir de 

fonction. Cette situation m 'a inté ressée parce qu' ell e é tai t potenti ellem ent 

caractéris tiqu e d'un changem ent d e vocation de ce li eu, d'un décalage avec l'origin e. 

Mon processus d'observation empiriqu e s'est ouvert à des co nsid érations 

architecturales, sociales, his toriqu es et politiques. On me confirmait que l' état de cette 

co ur éta it r ela tivement réce nt, qu' ell e avait déjà été beauco up plus utili sée. Ce li eu, avec 

cette approche, co nsti tu erait mon suj et d e recherche et en cela s'approcherait des 

premiè res pratiques d'art contextuel, expéri entiel et engagé com me celle de l'artiste 

Gordon Matta-Clark. 
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The choice of dealing with either th e urb an environment in general o r building 
s tructures specifi cally alter s my whole realm of experi ence and shifts it away 
from the grand theme of vast natural emptiness which, for ea r th artists, was 
Jittera lly like drawing in a blank canvas. [ ... ] I have chose n n ot isolation from the 
social conditions, but to deal directly with social co nditions whether by physical 
impli ca ti on, as in most of my building works, or throu ght m ore direct 
community involvement, which is how I want to see the work develop in th e 
future. I think that differences in context is my primary concern - and a major 
separation from Earth art: In fact, it is the a ttenti on pa id to spec ifie, occupied 
areas of the comm un ity.1z 

3.3 Ch ercher ou produire 

Le choix d'un suj et de recherche créait un ancrage dans le co ntexte plus large de 

l'UQAM et me pe rm etta it de fo caliser sur m es observations et d' en fa ire quelque chose 

co mm e : des m aq uettes. Certaines fragiles, dans lesquell es chaqu e typ e de papier 

correspondait à un ma tériau d e co nstruction (b éton, verre, brique, fe r) (fig. 3.17), so us 

forme de s imulations d'interventi on (fig. 3.18), enfin, un e m aqu ette en faïence blanche. 

(fig. 3.2 0) je procédais à un e « neutralisa tion » de l' espace en ayant r etranché par 

exemple, la sculpture install ée en perman ence de Denis Fect eau (Sarcophage de 

l'évolution, 1982) (fig. 3.19) et en m'intéressant qu'aux grandes lignes. L'appli ca tion 

plus ou moins co nsciente du m odèle du « cub e blanc» m e fit co mprendre à quel point 

cette co nvention de présentation artistique s' impose et introd uit un autre co ntexte 

dans Je li eu . 

C'est peut-être aussi un geste ca racté ri stiqu e d'approp riations de l'espace que de faire 

Je vid e, en rend ant l'espace plus neutre. Dans ce cas-ci, la nature « désaffectée » de 

l' espace de la co ur créait déjà un vide. je chercha is à entre r en dialogue avec celui- ci 

plutôt chercher à le combler par un e intervention artistiqu e. La maq uette de faïence 

12 Gordon-M atta-Cla rk, extra it d'un e entrevu e avec Donald Wall, Arts, vol. 50, no 9 (M ay 1976) p. 76-77 . 
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s 'appa rente à un co nten ant. Les murs ava ient tout s impl em e nt perpendicu la ires a u le 

pl a n du sol des murs. Ce ges te éta it s impl e, é lé m e nta ire e t proba bl e m e nt fondamental. 

Ce contenant donne form e a u v id e, à ce puits de lumi è re, à cett e arti cul a tion e ntre le 

pavill on Judith-J asmin e t l' anci e nn e église Sa in t-Jacques. Comme avec Pavillon, le p la n 

créé un volum e e n lu i donn a nt une é pai sse ur. La form e d'un bâtiment pouva it donc 

provenir direc tem ent d'un pla n, d'un d ess in ou d e forme s géo m é triqu es. Le vocabul a ire 

pl as tiqu e de l' architec te pos tmod e rn e peut trava ill e r la form e d'un bâ tim e nt à pa rtir 

d'un plan, le r ep résente r , le rendre e n vo lum e sa ns qu'i l so it uniqu e m e n t tributa ire des 

m é thodes de construction. La s tructure d'un bâ tim e nt pe ut a lors ê tre symboliqu e. 

Fig. 3.17 Maqu ette de la co ur, 2010, tentes t, papi er, épingles .. . 
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Fig. 3.18 Projet pour la co ur extéri eure, 2010, graphi te sur pa pier, 70 x 90 cm . 

• 
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Fig. 3.19 Œuvre de Denis Fecteau dans la cour, Sarcophage de l'évolution, 1982 . 

• 
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Fig. 3.20 Maquette de la co ur extéri eure, 2010, fa ïence bl anche, co lle. 

ja m es Ste rlin g, un des a rchite ctes brita nniqu es les plu s imp ortants de sa gé néra ti on 

fa isa it, entre 19 79 et 1987 , un e r eche rche sur la typologie des pl ans po ur le 

Wisse m schaftze ntrum à Be rlin . Son inte nti on éta it de co nstruire ce lieu pa r un 

gr oup e ment d e pavillon s chacun aya nt un e form e ra ppela nt l'hi sto ire hum ain e. Ain s i, 

les r éfé r ences symb oliqu es a ux pl a ns architecturaux crucifo rm e, hémi cycliqu e, ro nd, 

ca rré, py ra mid a l .. . te nta ient de do nn er à l'u sager l'im press io n d 'accéder a u « savo ir 

unive rse l ». (ref. ca ta logue de Ste rling p . 25 3) Ce tte impress io n chez l'usager é ta it-e ll e 

perçue co mm e te lle? Da ns la pos tm ode rnité, où e n es t- on avec la li s ibilité d es 
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bâ tim ents? Fa ut-il nécessa irem ent un plan, un e vu e de haut pour co mprendre les 

bâ tim ents? 

Comm e ces tra ns form ati ons de pl ans en volum es éta ient typiqu es de l' approche 

postm odern e en ar chitecture, j' ava is l'impression qu e la m éthode qu e j' ava is empl oyée 

pour crée r un vo lum e s 'arrim ait au s uj e t. À reb ours du process us de concepti on 

ar chitecturale du pavillon, je pouva is sa is ir les enj eux fondateurs par un e produ cti on de 

maqu ettes. Qu ell e fo rm e a pri se la composante id éologiqu e du proje t a rchitectural? 

Quels so nt ses symb oles? 

Les ar chives doc um ent d 'archives a ussi m'inform aient qu e la fo n ction de la zo ne où se 

trouva it la co ur ava it cha ngé. Le proje t initia l prévoyait un espace à voca ti on 

comm erciale socioculturell e fac ile m ent access ib le au public, par le m étro et les ru es 

Saint-Denis e t Sainte-C a therin e. La fo nction co mme rcia le a ra pide ment cé dé l'espace à 

un usage ad minis tratif, le nombre d' étudiants inscrits ayant la rge ment dépassé les 

attentes du dépa rt. La cou r é tant d e la zo ne socioculturell e ava it été plus a nim ée a ux 

gra nd es h eures de la Li gu e nati onale d' Improvisa tion, pa r exe mpl e. Ell e éta it le 

prolonge ment ex té ri eur du foye r du s tudi o-th éâ tre Alfred-Lalib erté e t un e des entrées 

publiques de la ru e Sa int-D enis. À l'heure ac tu ell e, la co ur n' a a pparemm ent plus 

au cun e foncti on m ême l' œ uvre Sarcophage de l'évolu tion se mbl e n e plus r épondre à 

ri e n. 

Co ncrètement, l' ensemb le es t co ns titu é d' espaces déambul a toir es e n pali ers qui li e nt la 

façade de l' église Sa int-Jacq ues à la nouve ll e co ns tru cti on. Le pla ncher de la co ur 

co rrespond vraise mb labl em ent à celui de l'an cien so us -so l d e l' église. Le vo lum e au­

dessus, ouvert, offre un e vu e du cl och er et du ciel et un e so urce de lumière naturell e. 

Que fa ll a it-i l d éduire du fa it qu e so n accès so it m ainten ant co mplètem ent bl oqué? Était­

ce un e s itu ati on r éve rs ibl e? En outre, d e faço n pra ti que, sa dés ignati on é ta it difficil e. 

Quand je vo ul ais pa rl er de ce li eu, il fa ll a it décri re so n empl ace ment: « adj acente à la 

Grande Place, près des esca liers m écaniques situés au niveau m étro du Pavillon j udith­

j asm in, derrière le clocher ... » La d écrire co mm e éta nt la cour où il ava it un e sculpture de 

pi erre «en form e de ca non » n 'é tait pas plus é cl aira nt. À ce s uj e t, le co m ité de 
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toponymi e organisait en 1979, une vaste consultation publique auprès de la 

communauté de l'UQAM pour d ésigner les nouvea ux pavillons et autres li eux. Lors de 

leur réunion du 29 janvi er, après avoir pris un certain nombre d e décisions, les 

membres co nvoqu és aurai ent décidé de s urso ir à la désignation de la gran de place . Le 

term e d 'agora« ... fait référence habituell ement à l' ago ra de la Gran de Pl ace du Pavill on 

Judith-jas min 13 »e t est le nom attribu é par défaut à cet espace. 

je co nsta te que la cour ne faisait pas parti e des li eux à désigner lors de cette 

consultation. Mais en aurions-nous une percep tion diffé rente maintenant s i ell e ava it 

un nom ? .Est-ce qu' on l' aurait fe rm ée? L'attribution d'un nom à un li eu a assurément 

un e in cid ence sur la perception et le sentim ent d'appartenance à un li e u. Qu e l'on so nge 

seulement à la multiplication des noms de donateurs privés pour désigner des li eux 

publics et des politiques entourant ces nomin ations pour comprendre qu' ell es sont un 

enj eu identitaire. On peut observer aussi qu e les nom s d es a utres pavill ons de l'UQAM, 

apparu s plus tard, so nt de nature descriptive et non, commémorative : pav ill on des 

Sciences de la gest ion, pav illon d es Sciences biologiques ... La dénomination d es li eux a 

des fondements politiques. D'ailleurs, la liste des noms du bull e tin de co nsultation du 

comité de toponymie donnait le choix entre cinq femm es et huit homm es. j'y vois un e 

volonté d e donn er un e place plus importante aux femmes d e la mod ern ité québécoise, 

ce qui traduirait encore l'id éo logie fondatric e de l'UQAM. 

je tro uva is intéressa nte la perspective de pouvoir interve nir hypothétiqu ement dans 

l' espace public par des moyens plastiques comme : l'attribution d'un nom. Citons un 

autre exe mple d'interve ntion plastiqu e de ce t ordre chez les architectes Lacaton & 

Vassal. 

t 3 UQAM, Campus. http: / jwww.uqam.cajcampusjlocaux.htm 2012/10/01 
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Ce projet inte rvient dans le cadre d'un pro jet d' « emb ellisse ment» de plusieurs 
pl aces, engagé par la vill e d e Bord eaux en 1996. La pl ace es t en triangle, bord ée 
d'a rbres, avec des bancs et un espace pour joue r à la pé tanqu e, co mm e un e pl ace 
de vill age . Autour, les maiso ns aux façades so bres, ma is bi en dess inées form ent 
un bel exe mpl e d' architec ture de lotissem ent et d'h abitat coll ec tif soc ia l. À la 
premi ère vis ite, nous r essentons qu e cette place es t d éjà très bell e parce qu 'e ll e 
es t auth entiqu e, sans so phis tica ti on . Ell e a la bea uté de ce qui es t évident, 
nécessaire, su ffisa nt. Son se ns apparaît cl airem ent. Les ge ns se mbl ent y être 
chez eux, dans un e atmosphère d'harm onie e t de tranquillité, faço nn ée depuis 
de nombreuses ann ées. Nous y avons passé de longs m om ents à r ega rder ce qui 
s 'y passa it. Nous avo ns dia logué avec qu elques-uns d e ses habitants. Puis nous 
nous so mm es posé la question d 'un projet d' aménage ment s ur ce tte pl ace à des 
fins d 'e mb e lli sse m ent. À qu oi r envo ie la noti on d"' emb ellisse m ent" ? S'agit-il de 
rempl ace r un ma tériau d e so l par un autre, un banc en bois par un banc en 
pi erre, au des ign plus actu el, ou un lamp adaire par un autre plus à la mod e? Rien 
n' impose d es cha ngem ents trop importants. Ici, l' emb e llisse m ent n' a pas li eu 
d' ê tre. La qualité, le charm e, la vie ·exis tent. La pl ace est déjà bell e. 

Comm e proje t, nous avo ns proposé de ne r ie n fa ire d'autre qu e des trava ux 
d' entre ti en, s impl es et immédi ats: refaire la grave du sol, nettoye r plus so uvent, 
traiter les till euls, modifi er légèrement la circulati on .. . de nature à améli orer 
l'usage de la place et à sa tis faire les habitants.14 

Les architec tes Laca ton & Vassa l ont r eco nnu la jus tesse de la co nce ption d 'origin e. De 

même, la cour d ésa ffectée du pavill on Judith-J asmin n'aura it- ell e pas beso in tout 

s implement d'un e analyse et d'une réac tiva ti on de ses caractéris ti q ues d 'origin e pour 

retrouve r son se ns, sa « justesse»? Est-ce qu 'un e interve nti on artis tiqu e pour rai t ag ir 

en ce se ns? Es t- ce là un e des fo nctions de l' a rt? Sin on, des inte rventi ons ar t istiqu es 

peuvent-e ll es entrer en dia logue dans un e architec tu re? C' est la qu es ti on du rapport 

entre a r t e t ar chitectu re qu e je pose ici à nouveau. Comm ent pro poser un e expéri ence 

arti s tique de l'espace dans un li eu déjà fortement inves ti pa r so n his to ire, par sa 

voca ti on, par ses multipl es fonctions et par le des ign? Se ra it-ce pa r un e modifi ca ti on du 

li eu, un e adaptati on o u un « ajus tement » de sa réalité? 

Pour abo rd er ces q uestions, j'a i pr is le parti d e m'intéresser aux processus d' architec tes 

co nce pteurs d e li eux co mm e l'a r chitec te de l'UQAM , Dimitri Dimakopoul os, co mm e so n 

14 Tiré du site w eb de Ann e Laca ton & jean-Philipp e Vassa l, a rchitectes. 
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professe ur d 'urbanis me à McGill , Har old Spence -Sa les e t so n co ntemp ora in 

britanniqu e, ja mes Ste rling pour co mprendre co mm ent s 'élaborait leur co ncep tion de 

l' espace et les enj eux avec lesquels ils deva ient co mp ose r . 

Pe ndant le coll oqu e La sa uvega rde de l'architecture m oderne au Québec, au Canada et 

ailleurs- Défis de la pa trim onialisation et mobilisation des savoirs orga nisé pa r l'Éco le 

de d esign et l'Ins titut du pa tr im oin e de l'UQAM, cette qu esti on m e reve na it en éco uta nt 

les architec tes d éc r ire leurs projets de rénova ti on de bâtim ents mod ern es 

patrimoni aux. Il s tentent de red onn er leur intégrité à des a rchitectu res en gé né ral mal 

aimées du publi c. Dans leur processus, aucun d'eux à ma co nna issance n 'a coll aboré 

avec d es a rtis tes pour abord er cet aspect probl ém atiqu e d e la valorisa.tion d'un 

bâ tim ent. Le r espect de l'intégrité et l' analyse obj ective de la valeur d'un bâ tim ent se uls 

gui da ient leurs démarches. 

je crois que des échan ges po urra ient être rendus possibl es entre ces di sciplines pour la 

va lorisation pa r exe mpl e, des a r chitectures modern es, postm od ern es et pour la 

créa tion de nouveaux espaces. Comme il a été co ncevable de le faire en mettant en 

présence de Raphaë ll e de Groo t, artis te en arts visuels, l'a r chitecte Gavin Affl eck et 

l'a rcpitecte du paysage, Ro bert Desjard ins. Voici co mm ent le p rocessus de co nce ption 

qui s'e n est s uivi es t d écrit pa r l'a rtis te : 

En 2005 , la Vill e de Montréal co nstitu e un e équip e multidisciplinaire qui a pour 
mand a t d' élaborer un parti pr is pour le réa ménagement du squ are des Frères­
Charon (angle McGill e t Wellin gton) . (photo) Le co nco urs orga nisé pou r re teni r 
les services de l'a rti s te a la pa r ticularité d e pro pose r un e démarche ouve rte où 
la réa lisa tion d'un e œ uvre n'es t pas a prio ri program mée. L' intentio n es t ava nt 
to ut d ' intégre r le po int de vue et l'expertise de l' a rtiste dans le processus global 
de co nce ption.ls 

JS http: j jwww.raphaelledegroot.n e tj dett_travaux.php?id_a =4&id_p=34 
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Fig. 3.21 Sq uare des frères Charo n, crédit photo Marc Cramer. 

Da ns cet exe mpl e, le résultat du co nco urs n'a ura pas donné la production de de ux 

objets: l'intervention a rtis tiqu e et un li eu, m a is bi e n d'un seul objet (fig. 3.2 1). Il se mb le 

que les ma îtres d' ouvrage a ient provoqué un d éplace m ent da ns le processus habitu el du 

concours. j'y vois un e r eco nn a issa nce de la m éth odologi e du processus arti s tiqu e. Ce 

concours reconnaissait auss i le potentiel poétique de l' étud e d'un li eu et la participation 

d'autres co ncep te urs. Il est clair qu'i ci, les paramètres de la commande ont joué un rôle 

dé termina nt et innova nt. 

Avec l'exposition Penser tout haut 1 faire l'a rchitecture16 présentée a u Centre de design 

de l'UQAM , j'a i pu a uss i mi eux co mpre ndre comment certain s architectes trava illa ie nt à 

16 Ce tte expos it ion posa it un nombre d e question s extrê me me nt p ertine ntes à ma ré fl ex io n. je cite ici la 
descripti on du co ncept d e l'expos iti on :<< Où comm ence l'a rchitecture? Comme nt les id ées na issent -e lles e t 
co mm ent le ur don ne-t-on un e fo rm e matéri e ll e? Qu els so nt les li ens e ntre la co nce ption a rchitectura le e t 
ses modes de pro du cti o n? À qu ell es so urces d 'in spira ti on puisent les a rchitectes? Qu e ls so nt leurs outil s? 
L' e nvironn em ent de l'a te li e r e t les outil s uti lisés influ ent -ils s ur le processus décis io nn el? Penser tout 
haut/ Faire l'architecture propose q ue lques po ints de vu e et offre des réponses con crè tes à ces qu esti ons 
complexes. Au m oye n d' e ntrevues, d e docum ents photographiqu es e t d' exe mp les bie n rée ls- ma qu e ttes, 
dess ins, d ivers a utres obj e ts-, e lle nous fa it voir plu s intimeme nt vingt-d e ux pra tiqu es a rchitec tural es. » 
Ext ra it du commu ni qu é d e presse de l' expos ition . 
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partir de la co mm and e. Il se mbl e qu e la majorité des co nce ptions a rchitec tural es so nt 

issues de comm and es venant d'un pouvoir publi c, économique ou politique. Ain si, 

l' aspect économique du proj et et, en conséqu ence, la relation avec le maitre d' ouvrage 

so nt inco ntourn ables. Il sera it intéressa nt d'analyse r cet aspect de la co mmand e 

architecturale e t d' exa min er l'in cidence qu'il a s ur l' impli cati on citoye nne dans la 

sauvega rd e du pa trimoin e bâ ti ou la co nstru cti on de nouvell es a rchitectures et de 

nouveaux li eux. 

Penser tout haut 1 faire l'architecture prése ntait jus tement ce qui me sembl e être un e 

démon strati on de dém arche d 'architecte relativement indépendante qui prend en 

compte les beso ins de la majorité citoyenn e. Yona Fri edm an, ar chitecte e t arti s te 

français d'origin e hongroise, utopis te, a développé un e pensée e t élaboré un e méthod e 

original e d' appropri ati on des proje ts a rchitecturaux pa r les usagers. Celui- ci consid ère 

qu e la pra tiqu e actuell e de l'architecture est préoccup ée pa r la pé rennité et la 

monumentalité des ouvrages et trop peu intéressée pa r besoins a rchitecturaux de la 

population qui so nt bi en plus ca ractérisés pa r l' éphémère et l' adaptabilité. Grâce à ses 

maqu ettes de pa pier, à ses ba nd es dessinées et à ses écrits, il a développé et 

co mmuniqué so n co nce pt d' « architecture de s urvie» basée sur l' autoplanifi cati on. Ce 

co ncept pl ace l'a rchitec te dans une positi on de médi ateur chargé de trans mettre aux 

futurs usagers des noti ons essentie lles à un e autoorganisa ti on. Ce partage du travail de 

la conception avec des citoyens désireux de structurer leurs frich es, leurs bidonvilles 

pa r exempl e, rouvre la pra tiqu e de l' architecture sur des cons id érations plus socia les et 

tangibl es. Yona Fri edm a n prend aussi en compte le fa it qu e nos rapp orts routini e rs aux 

les bâtim ents peuvent être réa nim és par des ges tes éph émères et fes tifs. Ces 

interventions so nt valorisées et permettent aux citoyens de se sais ir de leur 

environnement et de le trans form er . Cet ac te de démo cratisation de la prise de 

possession de notre environn ement b âti crée un e brèche dans la hi érarchisa tion et 

l' esprit d'emb ourgeo ise ment ca ractéris tiqu es de nombreuses pra t iqu es de 

l' a rchitecture. Dans le p ro jet utopiqu e de Yo na Freidma n, les usage rs même s 'ils so nt 

pa uvres et pe u in s truits, so nt pa rti e prenante du processus d' élaborati on, d'e ntreti en, 

de mise en va leur de leur environn ement bâti . 
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Avec ces noti ons, j' é ta is intéressée d e savo ir co mm ent le projet architec tu ral de l'UQAM 

à l'é poqu e s 'é ta it ouve r t à so n milieu ambiant. Est- ce qu e les co nce pteurs ava ient 

in tég ré les usage rs e t co mm ent ava ient-ils r épondu à la co mm and e d 'un e unive rs ité 

nouvell e? 



CHAPITRE IV 

ARCHIVES 

J' appro.fondira i ici des qu estions sur le processus qui a abouti au Pavillon Judi th-J asmin 

dans sa form e a rchitecturale actu ell e et à la faço n dont l'a rchitecte Dimakopoul os s'e n 

es t sais i. 

La co nstru cti on d'un nouveau bâtim ent pour l'UQAM est un jalon imp ortant de l'histoire 

du Québec contemp orain . Pour la premi ère fois, un e université laïqu e francophone, 

ouv erte sur so n mili eu et access ible à tous prenait place de faço n perm anente da ns la 

vill e. Ce co ntexte a aussi fourni un projet stru cturant à toute un e société et a même 

permis qu e je co mplète un e maîtrise. Pareils projets doivent ava nt tout, susciter 

l' adh ésion de nombreux décid eurs, d'acteurs du mili eu et de la populatio n pour 

l' élabo ration des politiqu es fond atri ces. Pour sa part, la firm e d'a rchitecture 

responsa ble de la co nce ption du projet doit aussi co nva in cre les maîtres d' ouvrage 

d'adopter la proposition architecturale. J' éta is intéressée de savoir co mment 

Dim akopoul os, l'architecte du projet, s 'était approprié ce tte commande. 

Avec l'intervention Agora et l'expos ition En chantier, je faisa is éta t publiqu ement de ma 

recherche sur le contexte uqamien par l'appropri ati on, par exe mpl e, d' éléments 

originaux de la p rése ntati on du projet de l' ar chitecte de l'UQAM . Je mesurais à la fo is les 

li ens et la dis tance entre les politiques du projet initi al et la réalité actu ell e du pavillon 

Judith-Jasmin . Cet espace, ce jeu entre le projet utopique et la réa lité, créait un e brèche 

où j' entrevoya is la poss ibilité d'inte rvenir. 

Le tex te qui sui t es t un mon tage de plusieurs citati ons. Ell es prov ienn ent surto ut des 

pu bli cati ons qui servaient à l'é poqu e d' outil d'inform ati on pour les citoyens. Ce ux-ci : 

admini strateurs, professeurs, étudiants, memb res du perso nn el de so uti en ont été mis à 
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co ntributi on dans l' élab oration des plans généraux du futur ca mpus. C' es t le process us 

de la conce ption a rchitecturale: ses politiques, ses arte facts (d ess ins, maqu ettes) qui me 

se rva ient de maté ri au pour m'a pprocher du projet uqami en, m' éloignant ainsi des 

com mentaires e t évalu a ti ons crit iqu es que l' on peut formul er a poste riori . 

4.1 La co mm and e d e l'UQAM 

On a r éitéré so uvent, au cours des derni ers mois, la préoccup a ti on de l' UQAM 
d' ouvri r so n futur campus au milieu ambi ant, dans un effort parti culier pour 
inscri re da ns la pi e rre ses obj ectifs géné raux d'unive rs ité populaire et ouverte 
s ur le m ili eu . Bien sû r, les ori enta ti ons gé nérales d e l'UQAM ve rs l'éd ucation 
pe rm a ne nte, la r ech erche a ppliquée, le d éveloppe ment de programm es 
d'ense ignem ent axé sur l' ana lyse de r éa lités coll ec tives et s ur l'interve nti on 
sociale so nt susce ptib les de resserrer la relati on unive rs ité-mili eu. Plus 
co ncrètement, enco re, les politiques d'accueil du grand publ ic à plus ieurs 
services univers ita ires du futur campus (bibliothèqu es, ce ntre socioculturel, 
service d e santé, se rvices alimenta ires, ce ntre r eligieux, in s talla t io ns sportives) , 
é tabli es par le Conse il d' adminis tra tion lors de la p répara ti on du Pl an directe ur 
du ca mp us, d evra ient égalemen t co ntribu er à leve r l'hy pothèque de l'un ivers ité 
enclave, r epli ée su r ell e-même, to ur d ' ivoire. 

Au-d elà de ces e fforts, les esquisses de la premtere phase de co ns t r uction 
suggèr ent déjà des so luti ons architecturales susce ptibles de multipli er les 
échanges entre l'univers ité et le mili eu et de do nn er l' im pr essio n au publi c qui 
pénètre da ns le ca mpus qu e les paysages qu'il déco uvre lui appartienn ent aussi 
bien qu 'à la populati on univers! ta ire. Un e de ces so luti ons es t la grande pl ace 
ce ntrale du quadril a tère C [ ... ].17 

Dans ce texte, on cite un exempl e des solutions im agi nées par l'a r chi tec te po ur créer 

l' ouverture so uhaitée d e l'unive rs ité s ur so n mili eu. Il in co mbait donc à l'a rchitecte de 

trouve r la form e de cette in s tituti on. Dans ce co ntexte de créa ti on d'un e « nouvell e 

unive rs ité», co mm ent percevai t-il so n m anda t? Dans un e ent revue publi ée dans un des 

Pi ani- ca mpus, Dimakopoul os tém oigne d e sa percepti on du projet : 

17 Extra it du pia ni-ca mp us, volum e 2, num éro 1, 25 m ars 1974, La gra nd e place du qu adril atère C, 
Univers ité du Québec à Montréal, publi é pa r la Direct ion géné rale de la cons tru cti on, service de 
programm ation techniqu e, Service des pub lications de I'UQAM. p. 1 



• 

• 

66 

Il n'es t pas un pl anifica teur, pas un urb anis te qui ne so uh a ite changer le mond e. 
Ce ne so nt pourtant là qu e vœ ux pi eux sa ns la trans formati on radi cale d'un e 
société. À cette co nditi on seul e, le pl ani fica teur, l'urbanis te so nt en mesure de 
co ntribu e r à la trans form e r, en transposa nt des idées neuves dans la réalité. 
Mais enco re faut- il à la base vouloir change r quelqu e chose. 

Dans le cas .de l'Univers ité du Québec, les ge ns co nce rn és pa r la plani fica tion et 
le des ign urb ain ont eu la bonn e fo rtune de trouver l'ambi ance favo rabl e de 
l'Univers ité nouvell e. L' ins tituti on a dé jà m anifesté sa volonté de crée r un 
orga nism e co rrespondant aux change ments majeurs a u se in de la socié té 
qu ébéco ise dans un co ntexte nord -a méri ca in, na turell em ent. Qu'il nous en 
dé pl aise ou non . L'Univers ité du Québec a pris le pa rti de développer des 
progra mm es avec l' idée de se rvi r la population qu ébéco ise sa ns pour autant 
répéte r certa ines e rreurs d' autres unive rs ités, co mm e ce ll es de ne s'o uvrir qu 'à 
un secteur rése rvé de la populati on ou de se ca ntonn er dans un e tour d 'ivoire 
intell ec tu ell e, access ibl e au seul petit nomb re.1s 

Dimako poul os adm et que le désir « de change r le mond e » doit s 'a rrim er à un co ntexte 

fa vorabl e au r isqu e qu e de ne res ter qu'un « vœ u pi eux». Ains i, selon lui, les 

pl anifi ca teurs so nt tribu ta ires du co ntexte et ne se ra ient pas à eux se uls des age nts de 

change ments . Ce la fa it- il co ntre poids à l'id éo logie m odern e en a rchitecture qui tentait, 

co mm e l' exp rim e Le Co rbusi e r dans la Chartre d 'Ath ènes de 193319, d e so um ettre les 

mod es de vie à d es nouve ll es fo rm es qu itte à p rovo qu er un change m ent à la société? 

je r emarqu e dans cet extra it qu e Dimakopoul os se dissocie co mm e architecte des rô les 

des « ge ns co nce rn és pa r la pl anifi ca ti on et le d es ign urbain » qui « ont eu la bonn e 

fortun e de trouve r l' ambi ance favora bl e de l'Unive rs ité nouve lle». Es t-il en train de 

ta Dimitr i Dimakopou los, extraits d'une entrevue, Piani-Campus, Production du se rvice des publi cations 
de l'UQAM, 1972. 

19 Cette charte es t issue de l'asse mbl ée des Congrès interna t ion aux d'Architecture modern e (les ClAM) 
de 1933 pu is rendu e pub li qu e en 1941 pa r un e éd ition . Ce texte pose po int par point les probl èmes 
d'aménage ments de la vie et remédi e à cette situa tion par une do ctr in e basée s ur des solutions tech ni ques 
adaptées à la moder ni té.« L'économie d'un pays récl ame l'in time li a ison de l'a rchi tecture à l'économie 
gé nérale. La notion de« r end ement » introduite comme axiom e de la vie modern e n' imp li que null ement le 
profit co mm ercia l maximum, mais une production suffisante pou r sa tisfa ire pl e inement aux besoins 
hu ma ins. Le rend emen t véritable sera le frui t d 'un e ra tionalisation et d'un e normalisa ti on, souplement 
appliquées, aux plans d'a rchitecture comm e aux méth odes indus triell es d'exécution. Il es t urgent que 
l'a rchi tectu re, au li eu de fa ire appel p resqu e excl us ivement à un a rtisa nat an émi é, se serve également des 
ressources imm e nses que lui offre la techniqu e ind us triell e, qu and bien même une te ll e décis ion devra it 
conduire à des réa lisations assez différe ntes de cell es qui on t fai t la gloire des époqu es passées>>. Extra it de 
la Chartre d 'Athè nes . 
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dé finir pa r dé fa ut so n rôle d'architecte : ce lui de donn er form e à la co mm a nd e? Il se ra 

parti e prenan te d'un change ment imp ortant qui rendra l' e nse ignem ent unive rs itaire 

plus accessibl e, ma is a ussi plus a n cré da ns la r éalité e t da ns les besoins de la socié té 

co ntemp orain e. Faut-i l déduire alo rs qu' en disa nt : « Qu' il n ous en d éplaise ou non » 

Dimakopou los ém et un e opinion p ers onnell e sur le co ntexte de l' époqu e? Le mémoire 

d'Alain Ma rco ux sur sa vie e t son œ uvre nous informe que ce de rni er n e se senta it pas 

accepté par la socié té qu ébéco ise fr anco phone de l' époqu e2o, bie n qu ' il a it é té, selon so n 

professeur Ha ro ld Sp ence-Sales, d e la gén érati on des« n ouveaux co n cepteurs inves ti s 

de la mission de bâ tir la ville aya nt un « avenir g rand et noble» (vo ir cha pitre 1) e t un 

des archi tectes qui a faço nn é pa r ses bât iments monum enta ux la v ill e de Montréal 

(P lace des Arts, Place Bonave nture, éd ifice La Laurenti enn e, Coll ege Dawso n, Plaza 

Alexis Nihon, le 1000 d e La Ga uch eti ère) e t d 'autres v ill es ca n adi enn es : Va nco uve r, 

Hull , Qu éb ec, Ch a rlotte town, Ste-Foy ... 

L' a r chitecte sentait-il le beso in de se d is ta ncier du proje t sociétal de l'UQAM ? Comm ent 

négociera-t- il avec la pa rt utopique du proje t uqa mien pour la co nce pti on alors qu'il 

é tait plutôt p er çu comme un a rchitecte « co mm erci al »7 À l' é poque, le recteur de 

l'UQAM avait pris la décis ion s uiva nte: 

Under th e influence of Léa Dorais (premier recteur de I'UQAM de 1969 à 1974) 
decided la ter to pursue th e desig n developem ent with j odoin Lamarre Pratte 
rather thon David & Bo u/va, th e f ormer being a yo unger French Ca nadian firm 
with a Jess com m ercial im age and some political support. z1 

Dimakop oulos s 'impliquera au nivea u du des ign du nouveau bâtim ent grâce à so n 

vocabulaire pl as tique qui tra nscrira l'id ée d' ouverture au mili eu ambiant. Sa 

philosophie d e trava il es t prése ntée ici : 

2o [ ... ] Havin g some diffi cul t ies to adap t w ith curent socio-cul tu ra l a nd ar chi tectura l deve lopeme nts, he 
wou Id not accept pub li c criticism very we il , fee ling more as an outs ider in th e French Canadian comm unity. 
[ ... ] Divided between the Greek, English and French cultures, Dimitri operated a mu lti-cu ltura l office where 
the Que bec Regionalist and vernacu lar approach to arc;hitec tu ral des ign was often absent. As a resu lt, he 
was often struggl ing with the French Canad ian commun ity to have his projects publicly accepted by a li . [ .. ] 
Marcoux, Ala in . 20 0 2. « Th e li fe and works of Dimi tri d ima kopo ul os, Archi tect (1929-1995) p. 137. 

21 Ala in Marcoux. 2002. «The li fe and works of Dimitri Dimakopou los, Arch itect (1929-1995) p. 75 . 
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[ .. . ] Dimitri was driven by reason rath er thon emotion. He was implacab!y log ical, 
his desig n approach being reasonnable and realistic, prag m atic and scientific. His 
contextual wo rl<, main/y derived from program requirements and site constraints, 
would cantoin oth er inpu ts vary ing f rom fun ctionnal and practica! concerns ta 
f orm a! and geom etrica/ concepts tho t could even become symbolica/ or spiritual 
on occasions. [ ... ] 

[ ... ] He wou id achieve a synthesis in built f orm wich had completeness and !ag ie, 
answering a ff th e program dem ands in a brilliant way. Mu ch m ore an 
Intern ationalist thon a Regionalist, Dimitri was a!so an Empirist and a Populist, 
very concerned with pœ ple's use. En co uraging verbal exchange between his 
building users, he wou id reg ularly add intima te spaces f or such purpose in many 
of his proj ects. [ ... )22 

L'intégration architecturale des premi ers pavillons de l'UQAM se fera par un e ce rtaine 

logique géométriqu e, pragmatique à la tram e urb ain e. L' aspect utopique du projet aura 

guid é, peut- être, Dimakop oul os dans la réalisa ti on du bâtim ent sans toutefois 

transformer sa philoso phie de la pratiqu e a rchitecturale . 

4.2 L'importance de l'Ago ra 

L' espace de l'Ago ra all a it devenir, plus qu e celui de la co ur qui lui es t adj ace nt, un 

nouveau point d' ancrage de mon process us d'intervention arti s ti que. La lecture des 

docum ents d 'a r chives forçait ce déplace ment ve rs un autre espace. Il me fa ll ai t 

co mprendre ce qui constituait « le cœur du nouveau bâtim ent ». J'ai parti cipé à la Nuit 

Blan che, un évé nement culturel populaire durant lequ el le pavill on Judith-J asmin 

occupait un e place centrale dans la déambul ation des nombreux visiteurs. Ma 

proposition pour ce t évè nement co nsis tait à montrer à ces vis iteurs un e reprodu cti on du 

dessin du pro jet de l'Ago ra de 1974 réalisé par l'associé de Dimakopoul os (fig. 4 .1) . Ce 

dessin éta it tiré des Piani-campus (fig. 4.2), publi ca ti ons qui inform aient les citoye ns du 

projet de co nstru cti on et de J' avancement des trava ux de l'UQAM . Les communications 

22 Idem, p. 135 . 
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a utour du projet et les co ns ulta ti ons pu bliqu es co n tri bua ient à créer un e o uvertu re 

exce pti o nn ell e du mo nde uni vers ita ire à so n mili eu. 

Fig. 4.1 L 'Agora, 2011, photocop ie, système d'acc rochage, 140 x 172 cm . 
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J'ai choisi de suspendre le dessin dans le corridor menant de la ru e au métro, un d es li e ux 

de passage habituell ement les plus fréquentés pendant la Nui t Blanche. Un texte a ffi ché 

près de l' œ uvre et ma présence metta ient en co ntexte cette intervention. J' avais 

l'impress ion qu' en exposant un élément proche de la co ncep ti on d'origine du Pavill on, je 

rendai s un des principes fondateurs de l'UQAM au public . 

.. . le cœur du nouvea u campus; il réunit les éléments les plus importants 
contribuant à l'interaction du milieu soc ial et du monde univers ita ire 
proprem ent dit, les voies de circulation les plus ouvertes et les li eux les plus 
naturels d e rencontre. 23 

La Grande place, comme on la nomm ait à l' origin e, serai t la« plaque tournante» entre 

les servi ces publics, mixtes et unive rsitaires. L'accès à pareils services dans l' encei nte de 

l' es pace un iversitaire faisait partie des politiqu es fondatrices du plan dire ct eur. 

L'option d'un centre socioculturel qui fournira des services corresponda nts à des besoins 

externes et internes a été adoptée par /'UQAM dans l'am énagem ent de son nouveau 

camp us. Ce centre deviendra un lien vital entre la population urba in e et l'Université. Il est 

donc de première importance que les participants visés y aient un accès facile. Pour 

assurer cette accessibilité, il est nécessaire d'établir de puissants liens physiques et 

psychologiques avec le métro et les différentes artères de circulation de façon que la 

présence du centre soit sentie dans le milieu et que les gens soient in cités quotidienn ement 

à participer aux multiples activités qui y seront proposées. 21 

Le rendu de la perspective du dessin de Dimakopoulos donne un e vue « augmentée» de 

l'Ago ra. Il traduit un espo ir de fréquentation et donn e une vis ion de l' espace qui rend 

éviden te la fonction so uhaitée pour l'Agora. Ce dessin a effective m ent servi à suscite r 

l'adhésion des déc id eurs à ce co ncept d'Agora com me espace« rassembleur» du centre 

socio culturel. 

23 Extrait du Piani-campus 1974. 

24 L'UQAM au cœur de la ville- Les politiques généra les insp irant le plan directeur (sous titre), p. 4. 
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Voici comm ent, à l' époqu e, on d écrit le ce ntre dans la revu e L 'UQAM au cœur de la ville: 

On désign e so us le nom d e Centre socioculturel l' e nse mbl e d es espaces réservés 
à la programmation du se rvice d' a nimation socioculturell e d e l'UQAM , 
a uxqu e ll es o n peut a jo ute r ce rta in s espaces d'autres se rvices orientés vers d es 
fon ction s éga lem ent socioculturelles: il s comprennent un e disco th èq ue, un café­
terrasse, un co mpl exe -a uditorium-th éâtre expérim enta l, quatre p etits a t eli ers 
polyva le nts, d eu x gr ands a t eliers s pécialisés, la biblioth è qu e des arts, la ga lerie 
d' a rt UQAM e t un pe tit ce ntre r eligieux [ ... ] .zs 

On peut s'étonner aujourd 'hui de l'importance accordée a ux arts et à la culture dans les 

politiques du pl a n d irec te ur e t dans la planification physique d es espa ces. Rasse mbl e r 

les beso ins «socioculturels» autour d'une place évo qu e l' organisa ti on spatia le des 

vi ll es et des v ill ages. Cette ce ntralisa tion d es se rvi ces et d e l' an im a tion ram ène l'id ée 

d'un proj et utopiqu e où l'université apporterait à sa commu nauté, tous les servi ces dont 

e ll e a beso in. Cette co nception d e l' espace soc io cultu re l es t liée, entre a utres, au fa it qu e 

l' enseignement d e l' a rt ser a it dorénavant unive rs itaire. Le rap po rt Rioux d émo cratise et 

in s titutionn ali se l' ense ign em ent des pra tiqu es de l' a rt. 

La ge n èse d es a rts visuels à l'université 

Au milie u des a nn ées 1960, un e première Commissio n royale d' enqu ête sur 
l' ense ign em ent au Qu ébec pre nd form e so us la directi o n d e Mo nse igneur 
Alphonse- Marie Pare nt, d e la qu ell e naît un e seco nd e unive rs ité fran cop hone à 
Montréal, I'UQAM. 

En 1966, a lo rs que le ra pport Pare nt es t à pe in e présenté, un e seconde 
co mmission d 'enqu ê te es t co mm and ée par le go uvernement lib é ral de Jea n 
Lesage. Il s'agit alors d 'un doss ier co njoint entre les minis tres d e l'Éducation, 
Paul Gérin-La jo ie, e t d es Affaires culture ll es, Pierr e La porte, qui engage le 
go uve rn e m ent da ns so n ensembl e. Prés id ée par le controversé sociologue 
Marcel Riou x, la co mmission avait pour mand a t d'éva lu e r la pl ace des a rts dan s 
la sociét é qu ébéco ise co nte mporaine e t d e d éte rmin e r la m eill e ure façon de les 
e nseigne r . Encore auj o urd 'hu i, le ra pp ort Rioux es t co ns id é r é co mm e l'un e d es 
pi e r res a ngula ires d e l' e nse ignem ent d es arts au Qu ébec. Avant la co mmiss io n 
Rioux, "l'enseignem ent des arts [éta it] complètement écla té a u terme d 'un 
déve loppe m e nt dirigé pa r des autorités multiples, a ussi b ie n privées que 
publiques, et sa ns aucun e vue d'ensemb le ni m éth od ique", ex plique Claude 
Corbo da ns so n ouvrage Art; éducation et société postindustrielle, paru en 2006. 

25 fbid. 
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Dans cette anth ologie de la Commission d' enqu ê te sur l' enseignement des arts, 
l'actu e l rec teur de l'UQAM soutient l'importance qu' a eue le rapport Ri oux s ur la 
pl ace qu 'occ up ent auj ourd'hui les arts dans la société qu ébéco ise. « Les 
progra mm es arti s tiqu es offerts par l'Univers ité rend ent possibl es les obj ec tifs 
de la Commission Ri oux, explique Claud e Corb o en entrevue. Il s rend ent l' art 
access ibl e et perm ettent la mise en pl ace d'un e re lève a rti stiqu e.26 

Pendant La Nuit blan che, plusieurs m'ont dit n'avoir jam ais compris l'ago ra et sa 

vo cation. Ce d essin rend ait les choses peut-être plus cl a ires. Ce rapp el his toriqu e de la 

nature ouve rte de l'ago ra pourra it perm ettre de m esurer le décalage entre une 

projec ti on utopique et sa co ncrétisa tion. Paradoxalement, ce tte nuit-l à, l'Ago ra éta it 

réservée à un e fête exclusivement réservée aux é tudi ants de l' École des sciences de la 

ges ti on. Dans le but de garantir le caractère exclusif de ce rasse mbl em ent, on avait tiré 

des rub ans qui délimitaient l' es pace et plusieurs gardi ens de sécurité étaient en poste. 

Contra irement aux arm ées précédentes, l' accès au métro ava it auss i bl oqu é. Le dessin 

a insi sus pendu agissa it sur le li eu co mm e un élément s ignalétiqu e. Pa r ce ges te 

d'appropri ation et de déplace ment, j' a i r éac tua lisé les foncti ons a rchitecturales de 

l'ago ra auprès des usagers et vis iteurs. 

4.3 En chanti e r 

En chantier boucl a it la pé riode d' expérim entati ons sur les m aqu ettes et les archives. je 

vo ul ais vo ir comm ent co habiterai ent dans le CO Ex, la maqu ette originale de l'UQAM 

réalisée par la firm e de Dimakopoul os et mes réa li sa ti ons récentes de maqu ettes. je 

vo ul ais expl ore r ce t aspect transi toire des maqu e ttes d' a rchitecture, obj ets de 

co nceptuali sa ti on qui che rch ent à co nvain cre. Prése nter des ma qu ettes c'es t prése nter 

un processus, l' é ta t trans itoire d'un projet, mais auss i un obje t m atériel. 

26 Florence Sa ra Fer ra ris. Févri er 20 11. Point de mire Montréalais, Montréa l Ca mpus. 
http :/ j montrea lcamp us.ca/20 11/ 02 / po in t-d e-mi re-mo ntrea lais/ 
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Le pa rti s uivi pour la co nstru cti on d'un e maqu ette peut va ri er selon un e 
multitud e de paramètres. S'agit-il d'un objet éph émère, des tin é initi alement à 
êt re co nso mm é ou co nsum é dans le co urs du projet et qui s urvit pour porter 
témoignage d'un moment pa rti culi er, r eprése nter un é ta t s tabl e, qu'il s 'agisse de 
've ndre' l'œuvre ou tout s implement de la présenter au publi c? S'agit-il d'un 
obj et rep roduisa nt avec réa lisme les textures et les m atières de l'édifi ce projeté 
ou co nstrui t, ou bien d 'une représentati on codée des gr and es dispositi ons 
s pa ti ales, réali sée avec des matériaux neutres - carton ou plastiqu e peint par 
exe mple? Bref, la maqu ette est-ell e un moye n de trava il, susceptibl e d'être 
extrait de son co ntexte professionn el pour être m ontré, ou un in s trum ent de 
persuas ion?27 

La m aqu ette de l'UQAM réalisée il y a un e qu aranta in e d'a nn ées et sa uvegard ée, de 

justesse, par m adame Odette B é li ve~u . architecte et direc tri ce de l' entreti en des 

co mp osa ntes a rchitecturales à l'UQAM. Cette maque tte fa isa it partie en 1974, de la 

présentatio n offi ciell e du projet uq ami en (fig. 4.4) . Norm alement, un e fo is présentées, 

les maqu ettes so nt utilisées pa r les entrepreneurs sur les chanti ers, puis dé truites. J' ai 

déco uvert l'existence de ce tte maqu ette remisée au so us-sol alors que je cherchais des 

fo rm es pour fai re Pavillon. Cet art éfact éta it entre deux é ta ts: entr e le reb ut et l'o bj et 

historique précieux. Reco uvert d'un e fin e co uche de poussière, le boîti er en pl exiglas qui 

la protège en té moignait. C'es t exacte ment ce qui m'intéressait. À m a demand e, on n' a 

pas nettoyé ce tte maqu ette. Pa r co ntre, j' a i re t iré ce co uve rcl e poussiéreux de la 

maqu ette pour le pose r par terre de faço n à co uvrir Pavillon. Ce ges t e « d 'encapsulation 

protectrice » (fig. 4.5) des trois form es de béton les transform a it en a rtéfacts du 

bâtiment; entre ruin es et fragments détachés du cl ocher, ou bi en en vestiges de la toute 

première éba uch e des espaces de l'UQAM. Les maqu ettes ainsi exposées donnaient 

l'i mpression de dévoi ler les secrets de la co nst ructi on du bâtim en t et pe ut-être aussi de 

notre co m préhens ion s pa ti ale du li eu. j'a i aussi réutili sé la re produ cti on du grand 

dessin de l'Ago ra présenté lors de la Nui t Blanche et la ph oto imprim ée de 

Dimako poulos en tra in de faire sa prése ntation (fig. 4 .3). Auj ourd'hui, qu el es t l'impac t 

de ces out ils de co nce ptualisa ti on et de persuas ion? Nous pe rm e ttent-ils enco re de 

prend re la mesure des intenti ons d' ori gine? Percevo ns-nous les transformati ons qui on t 

27 jean-Loui s Cohen, Art Press spécia l, Oubli er l'expos ition, pp. 54-55 num éro 21,2000 . 
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e u li e u, ce ll es qui se fo nt gradu ell e m e nt, presqu e imp e r ceptibl e m e nt? Ava ie nt- e ll es un e 

in cid e nce? 

Fi g. 4.3 L'a rchitecte Dimi tri Dimakopoulos prése nta nt le projet et la maqu ette du proj et de 
co nstru ction de la phase 1 d e l'Univers ité du Qu ébec à Montréa l, 12 décembre 1974. 
Univers ité du Qu ébec à Montréa l. Se rvi ce des a rchi ves et de ges ti on de docum ents. 
Fond s d'a rchives du Service des co mmuni ca ti ons. 
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Fig. 4.4 Maquette du proje t de constru ction de la phase 1 d e l'Univers ité du Qu ébec à 
Montréa l, 19 74. Servi ce d es a rchives et de gestion de docum ents. Fond s 
d' a rchives du Se rvice des communi ca tions. 
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Fig. 4.5 Pa villon sous le co uvercle de la maquette, 201 2, Expositi on En chantier, COEX 

jus tem ent, j' ava is observé ce rta in s cha ngem e nts, entre a utres, l' a jout de sys tè m es 

é lec troniqu es de dé tection e t la fe rm eture de plus ie urs a ccès publi cs. j'a i ins ta ll é au mur 

un e séri e d e ph o tos, ta ill e réell e et des di s pos itifs de sécurité prése nts a u COEx : 

dé tec teurs d e m ouvem ents, so nd es p our les vitres, se rrure à lecte ur de b a nd e 

magnétiqu e. Ces ph otos é ta ient in s ta ll ées près des obj e ts réels les so rtant a ins i de le 

leur ombre. Ces équip e m e nts act eurs d 'un e id é ologie de pro tec ti on e t de sécurité 

ajoutent à l'a rchitecture un e cou che é lectroniqu e de pe rcepti on des passages, d es 

activités, des entrées et des sorti es . Ces sys tè m es a ltè r ent la fon ctionn alité du bâ tim e nt. 

Pa ra doxa lem e nt la se rrure m agnétiqu e du COEx ava it é té d ésactivée. Pui squ e les 

utili sa teurs e n pl e in e expé rim e nta ti o n deva ie nt fa ire a ppe l aux ga rdi ens de sécurité 

po ur entrer e t so rtir du li e u. On d écid a qu e ce di s positif fa isa it entrave a u trava il des 

a rti s tes donc à la fo ncti o n du li eu . 
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En chantier a é té présenté pendant un e périod e de grève étudiante intense e t prolongée. 

Le co nflit opposa nt les é tudi ants au go uvern em ent s'es t m anifesté entre autres à 

I'UQAM pa r d es cha ngem ents dans l'utilisation des espaces. L'Agora perm etta it a ux 

é tudiants de se r egro upe r pou r ensuite se dirige r ve rs la v ill e, permettait aux 

professeurs d e tenir des co nféren ces de p resse en opp osi ti on à la loi 12 pa r exe m ple. 

h ttp: 11 pro fsco n trelah ausse.o rg/ mediasjvid eo /co nference-de-presse-des-profs-co ntre­

la- loi-12-proje t-d e-lo i-78 f. 

L' admini s tra ti on de l'UQAM en éme tta nt l'inj onction suivante: 

[ ... ]ne pas m a nifes ter de qu elque ma nière qu e ce so it à l'inté ri eur e t à l' extéri eur 
de tout é tablissem ent de l'UQAM ou dan s toute sa ll e de cl asse où so nt donn és 
des co urs aux étudiants en dro it membres de l'AE D, de m a ni ère à emp êch er qu e 
les co urs y so ient dis pe nsés ou à pertu rb er le b on déroul e me nt des co urs.zs 

Ce qui modi fia it e nco re un e fois, l'utilisa tion qu 'on fa isait des espaces. 

Auto ur de l'Ago ra e t s ur un e bonn e pa rti e du niveau métro du pavill on, on ava it 

d'a ill eurs retiré le m obili er tels les ki osques, les tabl es et les pa nn ea ux d'affi chage. 

L'espace à ce nivea u se trouva donc dégagé et les espaces a ppa raissa ient da ns leur 

for me ouverte, original e. Un e des ph otos install ées da ns En chantier montre ce 

réa ménagem e nt, cette 'contracti on' de l'espace publi c, ce ré fl exe in s tituti onn el (fig. 4.7) . 

Un e autre ph oto rela taît la fe rmeture d es pavill ons principa ux le 22 ma rs 2012 , touj ours 

en li en avec les ri sques presse ntis e t assoc iés à la grève des étudiants (fig. 4. 6) . Ces 

éléments tém oignent d es tens ions qui se so nt exprimées dans ce t espace architectural 

de nature ouverte qu' on aura cherché à r efermer. 

za http:/ jwww.afea.uqam.ca/20 12/ 041 ord onnance-dinjonction-p roviso irej. 
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Fig. 4.6 En chantier, 2011, impress ion jet d' encre, 45 x 40 cm. 

Fig. 4.7 En chantier, 2011, impress ion jet d' e ncre, 45 x 40 cm . 
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Fig. 4.8 En chantier, 2011, vue d' ense mble, COEx . 

• 
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Fig. 4.9 En chantier, 2011, vu e d 'ensembl e, COEx . 
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Fig. 4.11 En chan tier, 2011, co ll age, papi er, épingles, 74 x 51 cm, COEX . 

• 
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Fig. 4.12 En cha nti e r, 2011, co ll age, papier, épingles, 70 x 59 cm, COEx . 
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Fig. 4. 13 En chantier, 2011 , co llage, papi er, épingles, 61 x 56 cm, COEx. 

D'autres transfo r ma tion s architecturales d e ce tte na ture ava ient eu li eu. Pour les 

montrer, j'a i fa it un e séri e de qua tre collages -découpages pour lesqu els j'ai utili sé des 

pa pi ers e t des ca rtons recue illi s un peu pa rtout dans le pavillon . j' ai reproduit les 

différents ajouts plus ou moin s récents à l'a r chitecture : les pa nn ea ux de chanti e r qui 

cloi sonnent le clocher Saint-j acques (fig. 4 .10) , les grill es cad enassées des cours 

intéri eures donn ant sur le boul eva rd de Maisonneuve (fi g. 4.1 3) , les portes de sorti e 

d'urge nce ins tallées pour bloqu e r l' entrée au coin de la ru e Berri e t du bouleva rd de 

Maiso nn euve (fig. 4 .11, 4.12) . Ces ajouts, peu importe leur ra ison d' être e t leur 

in cid ence sur nos dé place ments, so nt d es chocs maté ri els. Il s introduisent des 

matériaux qui ne s' harmonisent pas au bâ tim ent. La sé ri e de collages prése nta it leurs 

déca lages ma tériels : entre la bruta lité de la tra ns form a tion qu 'ils font subir à 
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l' a r chitecture, au proje t initi al. Ces co ll ages pose nt a ussi d es qu es ti o ns d e m a té ria ux d e 

co ns tructi on: est-ce q ue la briqu e, le ve r re, le bé ton so nt po rte urs d e l'id éo logie 

fo nd a tri ce? Es t-ce pe rce ptibl e? Ou es t-ce qu e n otre a ppréc ia ti on les r éduit à n' ê tre qu e 

des t ém oin s d es m éth od es d e cons tru cti on d e l' ép oqu e o u d es so luti o ns a ux contraintes 

de d épassem e nt d e co ûts a uxqu e ls o n pourra it auj ourd'hui le ur a dj o indre n'importe 

qu els a utres m a té ri a ux, foncti o n? L'utilisa tio n du béto n s i carac té ri s tiqu e du 

mod ernis m e d e Le Corbus ie r s'es t d évelo pp ée avec le bruta lism e. Le Pavill o n judith­

jasmin a- t-il l'h é rité d e ce m ouve m ent a r chitectura l dont les ca rac té ri s tiqu es ont é t é 

d écrites pa r le critiqu e Reyna r Ba nh a m, en pa rla nt du proje t d e l' école d 'Huns tan to n 

(N orfl ok) d'Aliso n & Pe te r Smithso n? 

The q u a liti es of th a t a bj ec t may be s umma r ize d as foll ows : 1, Fo rm allegibility 
of pl a n; 2, cl ea r exhibi t ion of stru cture, a nd, 3, va lu a ti o n of m a te ria ls fo r th e ir 
inherent qu a liti es "as fo und" .29 

Deux a rchite ctes e mbl ématiqu es d e ce mouve me nt revendiqu a ient l'id ée qu'un e 

révo luti o n da ns les m éthod es d e cons tructi o n introduisa it un ra pp o rt id éol ogiqu e 

diffé re nt au con tex te en l' a r chi tec ture, q u ' il po urra it s'agir e n a r chitecture d' avoir un 

ra pp ort au rée l plu s b rut, sa ns artifi ces. 

From indiv idua l buildings, di sc iplin ed on th e w h o le by class ical aes th eti c 
t echniqu es, w e m oved on to a n exa minati on of th e w hole probl em of huma n 
assoc iati ons a nd th e r ela tions hip tha t building and co mmunity has to th em. 
From this s tudy h as grown a co mpl e tely new a ttitud e and a nonclass ical 
aes th e ti c. [ ... ] Bruta li sm tri es to face up to a m ass-produ ced socie ty, a nd drag a 
r ough poetry out of th e co n fuse d a nd powe rful fo rces w hich a re a t wo rk. Up to 
now Bru ta li s m h as b een discussed s ty li s ti ca lly, w h e reas its esse nce is ethi ca l. 

Ces collages porte nt d e faço n poétiqu e les ca rac té ri s tiqu es form ell es du bruta lis m e 

(li s ibilité du pl a n, s tru cture vis ibl e, m a té ria ux tro uvés) e t so n ra pp o rt fro ntal a u rée l. 

Les co mp os iti ons mura les r eprése nte nt d es espaces du pavill on po rte urs d e l'utopi e 

29 (Reyner Banham, "The New Brutali sm", The Architectura l Revi ew, no 708, décembre 1955, p. 357) 
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d' origin e e t d ont les fon cti ons auj ourd 'hui ont é té oblitérées pa r des a jouts m ass ifs, 

tra nch ants, opaqu es. 

Pe nd a nt le trava il sur pl ace d' En chan tier au cun s tor e n' é ta it baissé. Ceci perm ettant à 

plus ieurs perso nn es de vo ir la m aqu ette d e l'UQAM e t m e perm ettant d 'en trer en 

di alogu e avec d es co ll ègues e t des r e prése ntants de la Faculté d es arts et avec des 

perso nn es intéressées de près pa r J'a r chitecture de J'UQAM qui lui r eco nn a issen t, 

co mm e m oi, un e va leur pat r im on iale. Avec J'architecte r es ponsabl e de l'in tégrité du 

bâ tim ent, avec les resp onsables d es ar chives, de l'ins titut du patrim oin e d e l'UQAM , 

avec le d irect eur du CRILCQ et d' autres professe urs, n ous pa rtagions une expérience du 

lieu. Cette ap proche du bâtim ent est à dis tinguer des évaluations a rchitecturales 

d'exper ts . À titre d' exempl e, ce ll e d e m ada me France Vanlae th em, p ro fesse ure associée 

à l' École de des ign de l'UQAM, à propos du pavill on Judith-Jasmin. 

« Le proje t a été tr ès bien reçu da ns les revues d' a rch itecture d e l' époqu e », 
so ulign e Fra nce Vanlaeth e m. En 1980, les ar chitectes du ca mpus central 
r emp o rtent d' a ill eurs le prix d' excell ence de l'Ordre des a rchitectes pour les 
pavill ons Judith -Jasmin et Hub e rt-Aquin . 

L'intérêt du proje t, selon l'his tori enn e, rés ide en tr e autres da ns so n déco up age 
ve rti ca l pa r s tra tes fonctionnell es, avec J' é tage du mé tro co nsacré à la 
circul a tion, aux espaces publics et para-unive rsita ires, les é tages in te rm édia ires 
dédi és à J' enseign ement e t aux se rvices, e t les é tages sup é ri eurs a ux a teli ers, 
labora toires e t départe ments. 

«À J' é poqu e, on adm ire pa rti culièr em e nt le fa it d' avoir co nse rvé et in tégré à la 
nouve ll e co ns tru cti on le cl ocher et le tra nsept sud de l' église Saint-Jacqu es, de 
m ême qu e les b o iseries de la sacr is ti e (l a Sall e des b oise ri es se rt a uj ourd'hui de 
li eu d e r éce pti on pour de no mbreux évène ments uqa mi e ns e t m ême p our la 
célébra ti on de ma riages civ il s) e t la chape ll e Notre- Da me-de- Lourd es. On 
souligne qu e l'a r chi tecture r especte l'échell e du qu a rti e r, plus basse du côté de 
la ru e Sa int-D enis et un peu plus élevée du cô té de la ru e Be rri . Malgré l' ampl eur 
d e la pre mi ère phase - un million de pieds carrés -, on trouve qu e le co mpl exe ne 
choqu e pas par so n m onum entalism e et on apprécie mêm e le r evê tement de 
b riq ues b run es! «So lu tion heureuse non seul ement du point d e vue co ut, ma is 
a ussi s i l'o n co ns idère la proliféra tion récen te des édifi ces "gris" de béton à 
Mo ntréa l », note la r evu e A rchitecture Concept . 
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« Ce co mpl exe a rchitectura l, pa rfois mal aim é, es t un b on tém oin de so n é poque, 
a ffirm e Fra nce Vanlae th em . Il r eprése nte la fin d'un certa in mod ernisme et un 
so uci pour le pa trim oin e. »3o 

Avec un e te ll e évalu a ti on qu' en est -il des expéri en ces se ns ibl e e t idéologiqu e du 

bâ tim ent d es usage rs? Comm ent et pourquoi le se ntim ent d 'appartena nce à un e 

instituti on pa r so n architecture, se développe-t- il? Es t-ce qu e ce bâtim ent a un e va leur 

patrim oniale? Se ra it- ce la se ul e faço n d' entretenir sa m ém oire? L'id éologie fo nd atri ce 

du bât iment peut-e ll e a ussi deve ni r aussi un obj e t patrim oni al, un e his toire à 

tra nsmettre? Pourra it -on sa ns quelqu es indi ces, qu elques repè res encore reco nn aitre 

ce tte his toire et co mm ent fera it-on pour y porter attenti on? 

30 Marie-Claude Bourdon, Magazine Inter, Automne 2009 - Vo lume 07, numéro 02 . 
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CHAPITRE V 

DÉTOURS ET DÉPLACEMENTS PAR LA COMMANDE 

Seront présentés ici trois projets inscrits dans des activités universita ires hors 

programme: la participation à deux colloques de la Faculté de Scie nce politique et de 

droit et à un évè ne m ent artistiqu e du Départem ent d'histoire de l'art. je nomm era i ces 

proj ets des co mm a nd es puisqu'il s co ns tituai ent des propositions de travai l. j'ai abord é 

plus haut, la relation d e l' a r chitecte Dimakopoulos à la commande de l'UQAM et les 

questions qu'elle a so ulevées: l' adh és ion ou non aux politiques d 'un projet pour lequ el 

on doit formul er des soluti ons et trouver un e forme. La co mm a nd e a permis de 

m'interroge r sur la n oti on d'engagement e t de m éth ode d e travail. Ainsi, ces 

«co mmandes » ont é té des occasions de saisir des enj eux parfois rapprochés des mi ens, 

pa rfois non, d' é tendre la portée de ma re ch e rche, de l'activer sur d'autres territoires. 

Comme cha cun e de ces commandes m 'e ngagea it de façon différe nte je va is les ana lyser 

ici prises individue ll em ent, dans leur contexte e t dégager e n quoi ell es me permetta ient 

d'approcher mon s uj e t de r echerch e. 

La premi ère co mm a nd e venant de ma d irectri ce de recherche consistait à travai ll er à 

partir d'un sujet qui m' éta it co mpl ètem ent in co nnu so it la r évolution m exicain e, da ns le 

cadre d 'un colloque. La seconde, sur le phénomène mondial d es murs pour un co ll oq ue 

également, organisé par la Chaire Raoul Dandurand . Da ns les d eux cas, les 

orga nisa teurs avaient so uhaité ajouter un apport artistique à leur évè nem ent. Ce fut 

l'occasion pour moi de parti cip er ·à des activités issues d'un e autre faculté e t de voir 

co mm en t un e pratique artistique pouva it contribuer au co nte nu d e ces co ll oq ues. 

C'était a ussi prendre part a ux écha nges en tre disciplines, co n ce pt cher a ux fond ate urs 

de l'UQAM. Le trois ièm e proj e t que j'analys erai ici s 'es t inscrit dansle cadre d'un cours 

du baccalauréat en histo ire de l' a rt où j' a i été in vitée à pa rticip er à l' évènement de 
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performa nces et d'interv entions in situ Interva lle dans l'Ago ra du judith-Jasmin. 

Finalement ces trois expéri ences agissaient comme des déplacements et comme chaque 

changement d e territoire le s uppose, une ouverture au contexte et un e co ntribution à 

celui-ci à partir des mes outils. 

5.1 Mexique connaÎt/ co nnaÎt pas 

La cha ire Nycol-Turmel, sur les espaces publics et les innovations politiques du 

Départ em ent de scie nce politique de l'UQAM so uli gna it le centenaire de la révolution 

au Mexiqu e par un co lloqu e qui comportait un volet artistique. La proposition de 

trava il que me fit m a directrice de recherche, Moniqu e Régimbald-Zeib er, artiste, 

professeure à l' ÉAVM, co nsis tait à organiser un e expos ition autour du sujet qui 

accu eill e ra it la soirée d'ouverture du colloque au COEx. Soulignons que ma directrice 

de r ech erche ava it reçu la dem and e de l'orga nisa teur de ce colloque, le professeur au 

département de sciences politiques de l'UQAM, julia n Durazo-Herrmann co mm e un e 

opportunité de créer davantage de rencontres entre les étudi ants de leur département 

respectif. Et c'est ainsi qu e la collaboration entre ces d eux disciplines a pris se ns 

posant, pour J' étudiante qu e j' éta is, des défis à la pratique artistique e t au processus de 

recherche. Le d éfi éta it de «sortir » de so n suj e t, de prendre de la distance et d'y 

reve nir. L'approche de ma directrice quant au processus de r ech erche m e permetta it 

de m'ouvrir à d'autres perso nn es, d'autres disciplines, d'autres co ntextes. Cela donnait 

un autre sens a ux expressions « fouill er so n suj et», «creuse r Je sens», 

«conceptualise r sa démarche» bref, cela perm ettait une« décentration co ns tru ctive». 

Mais s 'ave nturer ve rs d'autres suj ets qu e Je s ie n crée aussi l'appréh ens ion pa r ra pp ort 

à un potentiel dialogue de so urds fait de «quant-à-so i » peu gé néreux. Car sans 

J'o uverture r éciproqu e des interlo cute urs, l' exe rcice peut s 'avé rer empreint de 

méfia nce et d e compétitivité. Ces o bservation s ont le ur importa nce dans un co ntexte 

univers ita ire où les co llabora tions entre disciplin es so nt parfois des enj eux de 

fin ancem ent, d'avancement, de rayonnement d'un e faculté. Le concept de l' élaboration 

des savo irs par l'inte rdisciplinarité é tant fondateur de l'UQAM dès ses débuts, sans en 

faire un e question cru ciale de ma r echerche, m'intéress.a it. Surtout pour voir co mm ent 
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éta it perçue la Facu lté des arts auprès d'autres facultés et s i les méthodes dites de 

processus artistiques pouvaient entrer en dialogue avec les sciences hum aines. Cette 

interdisciplinarité éno ncée à l' origine de l'UQAM concerna it-e ll e auss i les a rts? Ou est­

ce que la formation artistiq ue et so n rayo nn ement gard a ient un rôle plutôt cu lturel? 

Avant donc d'accepter cette« co mmand e», j'ava is hési té. Mais après avo ir comp ris que 

l' exercice serait basé s ur des échanges entre ma directrice, l'orga nisateur et moi­

même, qu'on pourrait élaborer ensemble ce t évè nem ent, je m'y engageais . La 

problématique se ra it donc: co mm ent se figurer et représenter la révolution mexicaine 

alors qu'on la cannait si peu? Comment encore un e fo is, sa isir un tel objet? La 

recherche documentaire s 'avéra it être la meilleure m éth ode. Je recherchais les points 

de rupture d'un systè me d'exploitation qui montrerait les prémisses de cette 

révolution. J' ai choisi deux im ages d 'un e grève de mineurs et un texte datant d'avant la 

révo lution (1906). Je touchais donc à la révolte qui m enait à la révolution. C'est ce qui 

m'apparaissait être la matière première du mouvement. En m'interrogeant s ur des 

images et ce texte fondateur de la révolution, je cherchais à con naitre la nature du 

projet révolutionnaire mexicain, ses revendications, ses buts, son utopie, com me je le 

faisais avec I'UQAM, ces documents et l' a rchitecture de son projet qui me révélaient les 

visées et l'utopie qui ont motivé ses fondateurs. Ainsi pour les co nn aitre, le bâtiment 

serait peut-être à décoder. Peut-être ne révélait-il pas du premier co up d'œil sa 

fo nction, mais sa seule présence vivante réussie à l' évoq uer et à se livrer pour l'usager 

qui en est curi eux. 

Ces deux élém ents (la photo de la grève des mineurs et le texte manifeste) relatant les 

premiers mouvements de la révolte allaie nt, à leur tour, structurer le co ntenu, l'espace 

et l' exposition et ains i fournir un point de vue critiqu e s ur la récupération politique de 

mouvements sociaux. 
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Suffrage effectif pas de réélection 

Manifeste programm e 

Pa rti lib é ral m exicain (P LM) 

1. Dans les écoles p rim aires, le travail manu el devra être obl iga toir e. 
2. Les m aitres de l' ense ignem ent primaire devront être mi e ux payés. 
3. Les edijos et les terres en fr iche seront res titu és aux paysa ns . 
4. Fondation d'un e banqu e agricole. 
5. Les étrange rs ne pour ront acqu érir des bi ens immobili e rs, sauf s' ils acqui èrent 

la nat ionalité mexicain e. 
6. La journ ée de trava il se ra de huit heures et le trava il d es jeun es enfants sera 

interdi t. 
7. Un sa laire m inimum devra ê tre fi xé, tant à la vil le qu'à la camp agne. 
8. Le repos domin ica l se ra co nsid éré co mm e obliga toir e. 
9. Les magas ins de vente (ti end as de raya) seront abolis sur le terr itoire. 
10. Il devra être acco rd é des pensions de retra ite e t des ind emnités pour les 

acc id e nts d e trava il. 
11. Un e lo i d evra être édi ctée pour garantir les droits d es trava ill eurs . 
12. La race indigè ne devra être pro tégée. 

Manifeste du Parti Lib éral Mexicai n PLM) , 19 06. 

Dans la photo de la grève de la Cana nea projetée très grand e s ur le mur au fond du CO Ex 

(fig. 5.1) il y a le « t iend as de raya», le magas in de vente d e la min e, qu e d es so lda ts 

américains protègent co ntre les trava ill eurs m exicains qui, eux, en revendiqu ent 

l'aboliti on. Les magas ins de ve nte sont res tés longtemps les symb oles d'un système 

d 'ex ploitati on des trava ill eurs de la mine et par analogie, de to ut un pays. Jus tement 

c'es t ce t élém ent architectu ra l de ce sys tèm e qui m' a intér essée. Les s tores du COEx 

desce ndus jusqu' à la mi-h aute ur d e la fenêtre et so utenus pas d es bâtons, évo qu aient 

directement les fenêtres du magas in (fig. 5.5) . Les fenêtres étaie nt potentiell ement des 

points de rupture dans la photo co mme dans le CO Ex. Dans la ph oto ancienn e, on 

protégeai t la pa rti e co ncrètement la plus vuln érab le d e ce sys tème, les vitres du 

magas in . Sur les vit res du COEx, on ava it coll é les m ots « ti endas de raya» et ed ij os 

(te rres en fich es) (fig. 5.4) , deux référents à d es espaces revendiqu és pa r les min eurs et 

les révo luti onna ires. Les pa rois vitrées du CO EX m arqua ient la limite de sé pa rat ion ou 
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de rencontre entre l' exté ri eur et l'intéri eur de l'Univers ité, d e ce li eu de co nn a issance et 

la rue. C' éta it un e faço n de so ulign er la porosité a rchitecturale du lieu pour a ll e r à la 

rencon tre des autres : les passa nts, les curieux, les invités et d 'ex poser un système 

d' expérim enta ti on, vé ritabl e labor ato ire d e co nstru cti on d e se ns. Le texte manifes te 

étalé a u so l, rythm ait la déa mbul ation des vis iteurs pa r sa lecture, perm ettant a in si de 

trave rse r l'es pace et progressivem ent, de se fa ire un e représentati on de la r évoluti on 

(fig. 5.2). 

Quelqu e temp s ava nt la date anniversa ire du centena ire, un e nouv ell e es t appa ru e: un 

in ce ndi e ve na it d e ravager le fa m eux tiendas de raya de la Ca nan ea dont nous projeti ons 

l'i mage au fo nd du CO Ex (fig. 5.3). Cette nouve ll e n'ava it é té ra p po rtée qu e pa r un seul 

journal publi é dans Intern et. Do utant de la vé racité de cett e inform ati on, nous avo ns 

co ns ulté Julià n Durazo Herrm ann qui n 'éta it pas au co urant d e ce t in cid ent. En fureta nt 

à nouveau pour revo ir l' inform a tio n qu elqu es jours plus ta rd, impossibl e d e r etrace r la 

nouvell e. Éta it- ce un e cata s trophe symb olique inventée pour la circo ns tance, un e 

manipula ti on de l' opinion pa r d es images fabriquées, un ca nular? Reste qu e l' attaque 

symb oli q ue fa ite à ce bâtim ent tém oignait de tensions to uj ou rs vivaces même ce nt ans 

ap rès la révo luti on, réaffir mant alors la pertin ence d'aborder cette révolu t ion par ces 

symb oles. 

La veill e de l'ouverture du colloque, d es co mmentaires critiqu es entendu s dans un 

re portage ra di ophoniqu e s ur les co mm émorations du centena ire au Mexiqu e 

évo qu a ient la nécess ité de fa ire des bilans et non de cé léb rer la révoluti on. L'expos iti on 

était la parti e vis ibl e d 'un engage m ent a rti s tique à produire cette ré fl exio n. 
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Fig. 5.1 Vu e de l 'expos ition Mexiqu e connaÎt 1 connaÎt pas, projection au mur, bois et aluminium, 
texte vinyle au so l, 2010, CD Ex. 
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Fig. 5.2 Vu e de l 'exposition Mexique connaît 1 connaît pas, détai l, 2010, COEx. 
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Fig. 5.3 Vue de J' expos iti on Mexique connaÎt / connaÎt pas, impress io n jet d' encre, 2010, 
CD Ex . 
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Fig. 5.4 Vu e de l'expos iti on Mexique connaÎt / connaÎt pas, texte v inyle dans les fen êtres, 
2010, COEx . 
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Fig. 5 .5 Vue du co rrid o r d e l' ex pos itio n Mexique conna Ît / connaÎt pas, 2010, COEx . 
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Fig. 5.6 Vue de l 'expos ition Mexique co nnaÎt/ connaÎt pas, impress ion jet d'encre, 2010, CD Ex. 

5.2 Politique no 25 - Les murs 

Ri che de l'expérience avec la Chaire Nyco i-Turm el, je répondais à l' a ppe l à 

communications de la Chaire Raoul-Da ndurand en étud es s tratégiqu es e t diplom a tiqu es 

à I'UQAM pour participer au volet artistiqu e du co ll oque intitul é Mu rs et barrières en 

relations internationales. Da ns m on rés um é de co mmunica tion, je proposais d'analyse r 

la nature des murs qui ont cloiso nn é les espaces de trava il de bureaux à I'UQAM, ce qui 

permettait d' arrim er un su je t très « local» aux questions intern a tion a les du colloque. 

j'a i évo qué plus tôt la di spos ition d es murs sur les pla ns du bâtiment. Comment éta it-on 

passé d'aires plus ouvertes de travai l, symboli sa nt un e ges ti o n des programmes 

diffé rente, à un cloi so nn ement progress if des espaces dédiés entre autres au trava il 
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adminis tra tif? Il s 'agissa it peut-être là enco re d'un e ad aptation au projet initi a l. Les 

politiqu es émises à l' o rigin e res taient- ell es a ppli ca bl es? 

Voulant préc iser la natu re d e ma co ntr ibuti on au volet a rt du co ll oque: par un e 

interve ntion sur place ou un e co mmuni cation, je communiqua is avec m adame Élisa beth 

Vallet, la directri ce de la Ch a ire. Ell e so uh a itait plutôt qu e les interventi ons a rti s tiqu es 

anim ent les m om ents de pause entre les tabl es de conférences. Contra irement à 

l' ex péri ence Mexique connaît /connaît pas, il m' a sembl é qu'on in strum enta lisa it ain s i la 

prése nce de l' a rt pour donn er l'impress ion aux médias, la rge m ent co nvi és, d 'un e 

renco ntre possibl e entre di sciplin es unive rs itaires. L'expéri ence avec ces organisa teurs 

s 'avé ra empreinte d'imprécis ion e t d e malentendus. J' a i dû formul er en tout quatre 

propositions différentes à cause des règles qu' on invoqua it : sécurité, fa isa bilité, 

dis ponibilité ... La prése nce d'un e interventi on artis tiqu e dans le li eu du coll oq ue 

app orta it un co ntexte proche de celui de l' art dans l'es pace publi c. Confro ntée à ces 

règles ou ces impossibilités, je me qu estionn ais sur leur na ture. L'intégrité du li eu pa r 

exempl e sembla it rendre imposs ible toute interve ntion. Plutôt qu e d' all er ve rs des 

co ntraintes m atériell es importantes qui m' engageaient démesurém ent pa r r app ort à 

l'évènem ent, j' ai cherché dan s les détails de l' ar chitecture ce qui pouvait d onn e r un 

indi ce d es conséqu ences des murs sur le comportement des usage rs. J' ai r em arqu é la 

prése nce s ur tout le ca mpus d 'un pi ctogramm e nous inform ant qu e nous entrons dans 

un e zo ne s urve ill ée pa r ca m éra. Cette manifes tati on assez discr ète du sys tèm e de 

surve ill ance r évélait peut- être autre chose de plus fondam ental. Ma recherche s ur le 

suj et m 'a mena s ur le s ite we b de I'UQAM , à la Politique no 25 , d ont vo ici le préa mbul e: 
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L'accroissement relatif de la criminalité et de la violence dans notre société 
n'épargne pas les campus universitaires. La nature plus co mplexe des rapports 
individuels et sociaux et les tensions qui sy créent sont des réalités également 
présentes à l'Université. 

L'UQAM est une université urbaine [. . .} ouverte[. . .} sur son environnement. Son 
développement se concentre au centre-vi/le, où le taux de criminalité est le plus 
élevé à Montréal. Cette situation crée un défi important en matière de sécurité. 

L 'UQAM souscrit à l'importan ce de maintenir le bon ordre au sein du campus et de 
procurer un environnement sécurita ire à sa communauté universitaire et aux 
visiteurs, de façon à ce que les activités d'enseignement, de recherche et de 
création sy poursuivent dans un climat paisible, fécond et libre. Elle croit que ce 
climat sera mieux atteint en privilég iant une approche axée sur la prévention 
plutôt que sur la seule intervention.31 

Comment l'adminis tration de I' UQAM avait- ell e fa it face à cette demande pour plus d e 

sécurité? Comm ent s'éta it- elle sais ie de ce nouvel impé rati f et d'où ve nait-i l? Ne 

s'agirait-il pas plutôt du co ntraire, soit: l'adminis tra tion aura it-e ll e cr éé un besoin pour 

plus de sécurité et d e surve ill an ce? D'où ve nait ce tte politique e t co mm ent alla it-o n 

l'app li quer? 

Enfin, j' a i pu install er un e impressio n de grande dimension (400 x 450 cm) 

re produisant ce pi ctogramme sur le mur à l'entrée de l'agora Hydro-Québec a u pavillon 

Cœur des sciences de I'UQAM et ajo uté à côté, le tex te du préa mbul e de la politique no 25 

de I'UQAM adoptée en 1994. J'avais ainsi évité de négocier ma place en tant que 

sculpteure, impliquant par là, un déploiement maté ri el ca lqué sur les contraintes de 

l'art public qui imposera ient à un e sculpture qu'on négocie sa prése nce physi qu e dans 

l' espace. En in stal lant un e im age immense, mais de na t1:1re indi ciell e, je critiquais to ut en 

l'imi tant l' environnement intangibl e du li eu. Certain s co nfére nciers ont d' ai ll eurs cru à 

un r éel avertissement, démes uré, d e la part de l'Université ... 

31 Extrait de« Politique de préve ntion et sécuri té de I'U QAM », Politique no 25 . 
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Fig. 5.7 Politique no 25, 2011, impression jet d' encre, Colloque Murs et barrières en relations internationales 
Cœur des sciences, UQAM. 

5.3 In terva lle 

Sous l'impul s ion d e la professeure assoc iée et hi storienne de l' art Ba rbara Cla use n, les 

é tudi antes du cours Organisation d'une exposition, ont invité un group e d 'a rti s tes à 

interve nir dans l'Agora du judith-jasm in pour l' évè ne ment Intervalle. Avant mê me d e 

proposer un e insta ll a ti on pour l' évène ment, ma participation à ce cours, a co mm encé 

par la prése nta tion de ma recherche sur l' architecture du pav ill on. Pouvoir 

co mmuniqu er ma recherche dans ce co ntexte me donnait l' impression de faire ava nce r 

mon trava il d e prése nce dans l'université presq ue com me aura ient pu le fa ire des 

intervention s da ns l' espace physique du li eu. je m' adressa is à des interlocuteurs 

intéressés par cette ins titution e t par le processus de recherche-création . 
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L'évènement In terva lle proposait aux artistes invités d'investir l'espace de l'Agora du 

judith-j asmin pendant quelques jours. On a vu plus tôt que cet espace représentait pour 

l'administration de l'UQAM de l'époque, une soluti on a rchitectura le à l'o uverture 

souhaitée sur le milieu et la création d'un pôle socioculturel dans cette partie de la vi ll e. 

L'architecte Dimakopoulos avait conçu ce li eu à partir d'un vocabula ire architectural 

rattaché à ses racines grecq ues et m éd iterra néennes que l' on peut associer à la 

postmodernité et à une symbo lique forte li ée aux échanges et à la prise de parole dans 

l' espace public. 

[ ... ] his arch itecture sao n becam e Classicizing, Sculpturalist and Structuralist, 
following a persona! Modern Formalist mode displaying on occasions his Greek 
and Mediterranean roots. Later in !ife, he became boldly associated with the late 
Modern and Post-Modern movement through the use of arch itecton ie 
characterictics including new compositionnal devises and specifie vocabulary of 
forms, details and materials.32 

Dans son article Sculpture and the expanded field (p.41), Rosalind I<rauss analyse les 

pratiques artistiques cha rnières entre modernité et postmodernité en architectu re et 

dans ce qu'elle appell e la non-architecture (sculpture, installatio ns, land art...). 

[ ... ] whatever the medium employed, the possibility exp lored in this category is 
a process of mapping the axiomatics features of the architectural experience -
the abstract conditions of ope nn ess and closure - onto the reality of a given 
place. 

L'auteur co nstate à quel point ces pratiques artistiques procèdent à l'examen des 

caractéristiques fondamentales de l'architecture telles l' ouvertu re, la fermeture, non 

pas pour élargir le champ disciplinaire de la sculpture ou de la peinture vers d'autres 

a rts, mais plutôt pour s 'engager dans un processus qui fasse écho à l' expérience de 

l'architecture. 

Pour In terva lle j'ai ins tall é une nouvelle impression ignifugée de Politique no 25. 

Suspend ue à un des basilaires au-dessus de l'Ago ra, je r end ais encore plus vis ibl e la 

32 Mémoire Marcoux, p. 133 . 
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présence des cam éras, des avertisse ments et d'un sys tème de s urve ill ance, révé lant 

ain s i ce tte « nouvelle» caractéris tiqu e de l' ar chitecture (fig. 5.8, 5 .9) . Comm ent ce 

sys tèm e change-t-il l'usage de l'Agora? La captation et le contrôle d e notre prése nce 

physique dans ce lieu affec tent-ils la fon ction de ce t espace? 

Dans le co ntexte de cet évè nem e_n t, j' ai eu un e ré ponse bru ta le à ces qu es ti ons. 

Qu elques heures à pein e après av oir in sta ll é Politiqu e n°25 et ce, m algré le fait qu e 

toutes les pe rmissions nécessaires aient été obtenues, le Servi ce de la sécurité e t d e la 

prévention l' ava it r etirée, endomm agée et je tée. Jusqu' à ce jour, bien . qu e de multipl es 

démarches ont été entreprises en ce sens, je n' ai reçu aucun e expli ca ti on à ce ges t e d e 

la pa rt des autorités co ncern ées. Afin de co mprendre ce tte s itu ati on, je crois qu ' il faut 

donc prendre en cons id é ra tion différents facteurs . Tout d'abord le présupposé qu 'un 

espace publi c, lorsqu'utilisé selon ce rta in es règles, es t access ibl e à tous. 

Gregory Scholette dans un article décrivant les interve nti ons du group e Civil 

Disturbances : Botties f or justice in New York City, m et en évid ence ce t a pri ori . 

L'affi chage artis tiqu e militant de ce group e dans les ru es de Manhattan a souda in em ent 

aussi é té interdit malgré le fa it qu e les permissions a ient été accordées et qu e d' autres 

affi ches se mblables ai ent été ins tall ées aupa ravant. Ces a ffiches dénon cent certains des 

abus juridiqu es. L'un e d' entre ell es cibl ant en parti culi er les meurtres perp étrés pa r des 

policiers se mbl e avoir été l'irritant qui mit un term e à l'entente entre les autorités d e la 

vill e et Civil disturban ces. Sans donn er d' explicati ons cl a ires, les autorités ont inte rdit 

ce processus d'affi chage au m om ent où est apparu e cette affi che. 

Thi s und erscores a principl e about so -call ed publi c space: it is neve r « empty » 
and s im ply waiting to be fill ed. lnstead, it is always a lrea dy occupi ed by politi ca l 
and eco nomi e pow er that cl aims entitlement to that s pace r ega rdl ess of its 
d es ignati on as« public ».33 

Ains i, Schole tte dém ontre qu e le pouvoir critiqu e d'un e inte rventi on dans l'es pace 

public n' es t pas seul em ent de r endre publique des inform ations co ntrove rsées aux 

passants, ma is de r enco ntrer par la négociation de permiss ions, les limites des 

33 Gregg Sholette, Fidelity, Betrayal, Autonomy in Third Text, vo l. 16, no 1, Summ er 2002, pp. 153 -166. 
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auto rités responsa bl es d e la« bonn e ges tion » de ces espaces. Ain s i, l' espace ouvert d e 

l'Ago ra n' était ni vid e, ni neutre, ni lib re. Il appara issa it occup é pa r un e ges tion des 

servi ces autorita ires peu enclins à laisser pl ace à des interventi ons critiques. 

Pa radoxalement, à l'o rig in e, l'a ppli ca ti on de la Politique no 25 à l'UQAM visa it à fournir 

« le clim a t nécessaire a u bon déroul ement des activités d 'ense ignem ent, de recherche 

et de créa ti on ». Es t- ce qu e main tenant l' appli cati on de ce tte politique fera it fi d e 

l' expression libre et publique d 'un e pensée critiqu e, aboutissem ent d'un processus 

d 'e nseigneme nt d e recherche et de créa tion? Ce syst ème d e sécurité serait-il 

maintenant in.ca pable de reconn aitre ses propres codes: les permissions obtenu es pour 

in s tall er l' œ uvre e t la r eprésentati on d 'un pi ctogra mm e omniprése nt dans l'UQAM? Ou 

a lors, se ra it-ce tout s implem ent un m anqu e de co mmuni ca ti on entre les diffé r ents 

se rvices de l'Ago ra qui laisserait suppo se r qu e ce t es pace «publi c» et «accessibl e» se ra it 

en e ffe t, devenu un probl ème de mainti en du « bon ordre» e t de la sécurité? Comment 

expliquer qu'un co ntenu et un procédé d' accrochage aya nt eu les permi ssions 

nécessa ires so ient interdits sa ns qu' on donn e d' expli ca tions? Je crois qu e le co ntexte 

sociopolitique d'un e grève étudiante imminente a r évélé l' é tat d e nervos ité chez les 

empl oyés de ces se rvices. L'obj et de la requ ête étai t:« Enl eve r panca rte acc rochée dans 

l'Ago ra du jasmin qui dit : Attenti on, vous êtes s urveillés pa r cam éra. Urgent svp ». 

Cette r efo rmulation du contenu de l'image corrobore les dires des empl oyés du Se rvice 

des immeubl es et équip ements qui ont été mis au co urant de l' éta t de« panique» que 

ce m essage a cr éé. En un e heure environ, le Service de préventi on et d e la sécurité 

aurait reçu un e diza in e d 'appels en ce se ns. Pa r co ntre, aucun e autorité n' aura it re mis 

en qu es ti on ces pl aintes ou n'aurait ch erché à les mettre en li en avec l' évè nement qui 

devait avo ir lieu. je n' ava is pas anticip é ce tte portée critiqu e de l'œuvre, ell e es t 

appa ru e fin alem ent dans ce co ntexte. je n' aura is pas pu prévo ir ce tte r éacti on, mais ell e 

m 'a révé lé qu el type d 'utilisa ti on ou de co ntenu de ce li eu ne se ra ient pas tolérés. Plus 

enco re, je pouvais chois ir d' aller vers ces co ntenus et ces utili sa ti ons de li eux e t de 

co ntexte dans ma prat iqu e et de ce tte faço n, m'e ngage r dans l'espace publi c . 
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Fig. 5.8 Politique no 25, 2011, évènement In terva lle, ago ra du pavillon judith-j asmin. Crédit 
photo Diana L.N . 
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Fig. 5.9 Politique no 25, 2011, évènement Intervalle, agora du pavillon judith-ja s m in. 
Crédit photo Diana L.N . 
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CHAPITRE VI 

VE RS LE PROJ ET FI NA L 

J'ai r egroup é dans cette derni ère pa rtie, les expériences réali sées da ns des espaces d e 

trava il, de reche rch e e t de créa ti on so ient : les a teli ers d es étudiants de la maîtrise de 

l' École d es arts visu els e t médiatiqu es, le Centre de rech erch e lnterunive rs itaire e n 

littérature et culture qu ébéco ises (CRILCQ) , le Déca na t de la Faculté des Arts, le burea u 

de professeur d e m a directri ce de r echerche. Comm e ces es paces r emplisse nt un e des 

foncti ons prim ordi ales de !''unive r sité c'es t-à-dire, produire un e ré fl exion sur so n 

milieu, je souha ita is co mprendre leur s itu ati on a r chitecturale d ans le pavill on Judith­

Jasmin. Je m e suis d emand é qu el type d'interventi on je pourra is fa ire dans ces 

différents li eux. Comm ent entrer e n co ntact avec les usage rs e t partage r avec e ux mes 

obse rva ti ons, mes qu es ti onn ements? Ces expéri ences ont mené à la concepti on de mon 

projet final : un e inte rve nti on da ns les corrid ors du qu atri è me étage du Pavill on Judith­

Jasmin. Je me ttra i ce tte inte rventio n en lien avec celles d' autres arti s tes: Fred Wilso n, 

Michael Ascher e t Ma ry Miss qui m 'ont permis d' élargir le contexte a rti s tiqu e de ma 

ré fl exion . 

6. 1 Fo nction p r imordi ale 

Les lie ns entre la form e et la fo ncti on en ar chitecture va rient selon les époqu es. Pour la 

modernité la fon ction détermin e la form e. Cette co nce ption a é té remise en qu es tion 

pa r la postm ode rnité . À un e période ch arnièr e entre m odernité e t postm odernité e n 

ar chi tecture, a u Québec co mm e aill eurs, on milite pour un cha ngem ent au nivea u du 

go uve rn em ent et d es in s ti tuti ons . 
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Dans ce contexte id éologiqu e, on souh aitera bâtir une« un iversité nouvell e», l'UQAM, 

plus so upl e, qui particip erait à cette r emis e en qu es tion d es va leurs e t des savo irs 

hérités d'un e autre époque. j'a i m ontré plus tôt dans le texte pa r qu elqu es exe mpl es 

fo rm els, prove nant du Pavillon Judith-J as min, l'applica ti on d e la fo nction d' ouverture 

sur le mili eu : l' es pace de l' ago ra, les es paces de déambula ti on pour les citoye ns, 

l' espace so cio culturel, les cours ex téri eures. La nécessité pour plus d 'échanges entre les 

dis ciplines dans l' e nseign ement qui se ra de plus en plus interdisci plina ire e t aura a ussi 

eu un impact form el s ur l'ada pta bilité, des murs e t des divisi ons qui suivra ient 

l' évolution de l'in s titution. Contrairem ent a u mod èle traditionn el d'un immeubl e p our 

un e faculté on pourra it retrouve r plu si eurs facultés dans un m êm e pavillon . Les 

premi ers trava ux d' a na lyse du proj et uqa mi en dont le Dossier d'intégration au milieu 

urbain, té moign ent aussi de la volonté de donn e r à l'unive r s ité la fon cti on de moteur 

du d éveloppe ment urb ain en lui donnant la mission « ( ... ] de sauver e t d'assa inir la vill e 

co nform ém ent à ses principes salutaires de prése rvation d e l' environn ement urba in 

valabl e e t aussi de pré pa ra ti on d'un e tra ns form a tion inn ovatri ce de · ces pa rti es 

malades.» Cette fonction d'intégration pour la future UQAM sera détermin ante da ns le 

choix du s ite e t jus tifi era égal em ent l'intégrati on d' élém ents pa trim oni aux, te l le 

clocher d e l'Église Saint-Jacques. Ains i, la form e du bâ tim ent tell e qu' on la co nnaît 

correspond à des fonctions multipl es, plas tiqu es et so uples qu e l' on attribuait à 

« l'univers ité nouvell e». Les rapp orts entre la form e et les fon cti ons so nt ici, en 

co ns tante évo luti on. D'un côté, les beso ins modifiant la co nfi gurati on d es espaces e t de 

l' autre, les activ ités s 'adaptant à l' es pace qui leu r es t a ttribu é. Les changem ents 

effec tu és sur le bâ ti e t le se ntim ent d'appartenance flu ctua nt des citoyens, des usagers, 

des empl oyés enve rs l'ins tituti on témoignent d e cette évolution . 
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Il est évi d ent qu e l'intégra ti on à un « milieu » ne sa ura it se r éaliser un iq uem ent 
a u m oye n d e briques e t d e m or t ier et au m oye n des seuls élém ents 
a rchitectura u x. Il faut qu 'il y a it tout d 'abo rd un e bo nn e compréhens ion du 
process us d éli ca t et des co nséq ue nces qui résultent d e la po ussée so ud a in e 
d'un e co nce ntra ti on d e p opul a ti on dans un e zo ne d onn ée d'un e vill e, e t 
d euxiè m em e nt, il fa ut qu ' il y a it la vo lon té ch ez cette ins tituti on 
d' ense ign em e nt, d' a tte indre, pa r qu elqu e m oyen qu e ce so it, l'individu à 
l' intéri eur d e sa coll ectivité.34 

Ains i, dès le d épart, l 'UQAM n 'o ffrira it pas à ses usagers d es lo caux fi xes ou un e id ée d e 

perm an ence, mais un li eu a d aptabl e, à reco nfigure r . Dans ce co ntexte, co mm ent les 

usagers a pprivo ise nt-il s ce li eu, se l' approprient-il s, s 'y id entifie nt? S' en approch ent-il s 

ou au co ntraire en le ti enn ent-il s à di s tance? 

6.2 Am énage m e nt. À votre insu 

Les esp aces d' a t elie rs mis à la di s p ositi on d es étudia nts d e la m aîtrise en a rts vis ue ls e t 

média tiqu es font l'o bj e t d epuis plus ieurs ann ées d e n ombreuses crit iqu es. Les 

étudi an ts ma nqu ent d' es pace et so nt d éçus d e d evoir se le pa rtage r . En tant 

qu' é tudia nte m embre du co mité d e p rogra mm e, ce probl èm e m érita it q ue je m'y 

at ta rde. J' ava is eu a ussi l'impress ion que ces es paces d' a te li e r é ta ient ina d équa ts et 

qu 'il s 'agissait d'un e r eprése nta tion fausse d es r essources qu e l'o n disa it m ettre à n otre 

dis positi o n. Dans les discussions à ce s uj e t avec les p e rso nn es r es po nsa bl es d e la 

gesti on du progr amm e, un certa in fa ta li s m e qu ant à la s itu a ti on d onn ait l' impress io n d e 

d evoir vite passe r à a ut re ch ose po u r qu 'o n s 'a tta qu e enfin à nos é tud es. Pourta n t, ce t 

éta t d e fa it s 'es t avé ré être pour m oi un élém ent s timula nt du processus de m aîtri se. 

Deux ty pes d' ac ti on ont pe rmis d e d énoue r en pa rti e ce nœ ud : r épartir entre les 

étu d iants les espaces d 'a t eli e r et che rche r à co mpre ndre la s itua ti o n a dminis tra tive . 

Dans les ateli ers, d es éch anges au to ur de l' espace ont pe rmis à plus ieurs de ve rba lise r 

leurs beso ins e t peu à peu, ce so n t ces d ia logues autour d e la pra tiqu e qui do nn a ient 

fo rm e à l' espace: ceux aya nt des affinités se ra pp rocha nt e t v ice ve rsa. L'idéa l d'un 

34 Dossie r In t égratio n a u Mili eu Urbai n, UQAM, 24 avril1972 . 
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ateli er individuel cédait le pas à un lieu de rencontre et d' échanges. La prise en charge 

de la répartiti on des es paces par les étudi ants co nstitua it aussi un acte de 

responsabilisation face à notre présence dans ces li eux. Ainsi, cette s ituati on 

«autogé rée» éta it peut- ê tre plus représentative des objectifs de la maîtrise qui 

[ .. . ] vise à s timul er la créa tion et la recherche en arts vi suels et média tiqu es, et à 
s usciter un e réfl exion sur l'acte de créa ti on, la nature et l'interprétation de 
l' œ uvre, sa diffusion et la fon ction de l'arti s te dans la société . Les 
probléma tiqu es li ées à l'es pace socia l et poli tiqu e de l' art a ins i qu' à la culture 
dans un contexte média tiqu e et technolo gique so nt a ussi abord ées.3s 

Au comité de programm e, nous tentions de développer un e meill eure s tratégie pour 

réclamer un local s uppl émentaire qui déconges tionn erait les quatre ateliers exis tants. 

Ces démarch es nécessitai ent un e étude approfond ie des espaces dis ponibl es en regard 

des s tatis ti ques d'utilisa ti on de chaqu e département. Es t- ce qu e le programm e de 

maîtrise était effec tive ment lésé, en r egard de la répa rtiti on des espaces de toute la 

Faculté des a rts, dans l'es pace dont il di sposa it? La complexité de ce calcul et la 

nécessité adminis trative d' accueillir plus d'étudiants donn aient l'impression qu e nou s 

étions impuissants à changer les choses. J'ai proposé aux membres du comité d' évalu er 

la s ituation e n prenant e n considé ration, pour le programm e de maîtris e, l'influ ence 

qu e ces es paces avaient s ur notre par cours acad émique et qu e cette s ituati on devrait 

fa ire pa rti e offici ell ement de la description des ressources offe rtes aux étudiants 

inscrits à la m aîtr ise. Ce qui fut fait malgré un e certa ine rétice nce à décrire les ateliers. 

Il s crée ra ient, croyait-o n, un désavantage dans la prom oti on et le recrutement. Sur le 

s ite w eb du programm e de maîtrise, les espaces de trava il sont avantage use ment 

décrits par leur s ituation gé ographique urba ine et l'as pect co nvivial des échanges entre 

étudi ants. Je crois qu'i l exis te jusqu' à ce jour, le mêm e mécontentement de la part des 

nouvea ux a rriva nts qu ant à ces espaces et la déce ption de ne pas avoir d' es pace 

individu el remet toujours en qu es tion notre rapport à notre travail, à nos co ll ègues, à la 

maîtri se. Cette réfl exion autour de ces espaces sera peut-être touj ours à refa ire et l' on 

35 Objectifs; maîtrise en arts visuels et médiatiq ues (co ncentration création), Regis tra riat, UQA M, 2005. 
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peut penser qu e c'est auss i l' occasion d 'ac tive r un de nos li ens à l'a rchitec tu re et au 

programme. Les pro bl èmes d' espace so nt peut- être partis intr insèq ues du sentime nt 

d 'appartenance à un li eu. Ils co ns titueraient peut- êt re des occasions de re mettre en 

qu es tion nos beso ins de permanence et de co mp étitivité pour plus d 'espace. J' ai 

docum enté les aménagements individuels des espaces d 'a telie r de mes co ll ègues. (fig. 

6.1, 6.2, 6.3, 6.4 ) Ces portrai ts d'es paces perso nn els sont nettement issus d 'un co ntexte 

insti tutionn el. Il s rend ent visibl e l'a ppartenance à un programm e de maîtrise. 
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Fig. 6.1 À votre insu, 2011 , impress ion jet d'encre. 
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Fig. 6.2 À votre insu, 2011, impress ion jet d' encre. 
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Fig. 6.3 À votre insu, 2011, impression jet d'encre. 
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Fig. 6.4 À votre insu, 2011, impression jet d'encre. 



• 
Fig. 6.5 À votre insu, vue d e l' exposi tion, 2011, imp ress ion jet d'encre, Ateliers Jea n Brillant, 

Montréa l. 

3. Réorga ni sa tion 
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Le décanat d e la Fac ulté des a rts e t le Centre de recherch e lnte runivers ita ire en 

littérature e t cu lture qu éb écoises (CR ILCQ) ava ient éga lement besoin d'optim iser leurs 

espaces de trava il. Ces deux li eux so nt situés a u quatrième étage du Pavill on judith­

jasmin où se trouvent également des burea ux e t qu elqu es sa ll es de séminaires de la 

Faculté de communication et de la Faculté des ar ts (Département d'Études littéra ires e t 

l'Écol e des a rts visuels e t m édiatiques). 

Au CRILCQ, on ava it entendu parler de ma r echerch e e t l'on m' a invitée à co ncevo ir un 

am énage ment, celui proposé par les services de l'UQAM ne répondant ni a ux beso ins et 
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à l' esprit de ce ce ntre. Avec l'agente d e reche rche et le directeur, j' ai pris le temps de 

comprendre leurs besoins et leur perce ption de l'espace de trava il. 

Il es t fort inté ressant de co ns ta ter co mm ent s 'adaptent ce ux et ce ll es qui trava ill ent au 

qu otidien dans un environn em ent ins tituti onn el. Le manqu e d e lumière naturell e, les 

divis ions in co ngru es, la matérialité brute d e la co nstruction gên ent pa rfois les usagers. 

L' aménage me nt d es espaces de travail est régi par des norm es qu e les usage rs 

outrepasse nt parfois . Des mod es d' appropri ation pe rsonnell e au fil du temps ont fini 

par tenir à dis tance ce rtaines car acté ri stiqu es fondam ental es du bâ tim ent. Ce so nt 

autant d'inte rprétations de l'usage des fenê tres, des ouve rtures, de l' espace, de 

l'écl airage, des fo ncti ons du lieu et du rôle des autres dans le m êm e espace. Les plans 

d 'a ménage me nt qu e j' a i pré pa rés m ettent en valeur, au li eu de les évite r, les colonn es 

de béton, la fo rm e des loca ux, les vues sur la vill e ... Il m e se mbl a it primordi al de 

réintrodu ire un e pers pective, d' élargir le champ visuel des usage rs et de perm ettre au 

regard de se prolonger. Je me suis basée sur un e notion d e co mp os iti on pi ctural e, la 

succession de plans, pour organise r l' espace. Ces interventi ons et les discussions avec 

les usagers fa isant pa rti e de m a recherche, e ll es éta ient il m e se mbl e, reçues très 

différe mm ent des propositions du s ervice d e l' aménagem ent de l'UQAM. Ce co ntexte de 

recherche et d' échanges rendait le processus plus engageant pour les deux pa rti es. 

(voir a ppendi ce) 

6.4 Le bureau 

Pendant qu elques se mai nes, ma direc trice m' a prêté so n bu reau de professe ur pour 

que je pui sse y fa ire un e résidence. Ma premiè re idée a été d ' intervenir dans le li eu. 

Mais à la pl ace, je m e suis conce ntrée s ur la foncti on exclusive d e l' espace de bureau d e 

professeur. Ains i, en fermant la porte, je pouva is me soustraire aux rega rds des autres 

et aux systèmes d e s urveillance. L'isol em ent de ce burea u était propi ce à un e réfl exion 

libre et co nce ntrée d' autant plus qu'il éta it presqu e vid e, neutre . L' ex pé ri ence dans ce t 

espace de trava il co ntras ta it avec cell e des es paces d e travail co ll ectifs : a teli ers, 

déca nat et centre de recherche et enco re plus avec les espaces publi cs de la 
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bibliothèqu e, des corrido rs, de l' agora. Dans un des do cuments portant s ur 

l' élaboration du proj et de co nstru cti on de l'univers ité, on fait l'a nalyse s uivante des 

beso ins des espaces dits« universitaires». 

Les espaces de l'université seront pl acés au-d essus d e cette circula ti on du 
publi c e t se ront reli és à cell e-ci par des escali ers m éca niqu es. Les zo nes 
rése rvées à la recherche, aux se rvices adminis tra t ifs et à l' ense ignement 
s pécia lisé, se ront s ituées au-d essus et se ront desse rvies par des asce nseurs. 
Suivant les beso ins, ces zo nes pourront être sé parées des espaces polyvalents 
par des m oye ns de contrôle.36 

L' es pace de ce bureau fa isa it donc parti e de ce qu e l' on nomm ait « l' espace de 

l'unive rsité» que l'o n dis tinguait des zon es de se rvi ce et de déa mbul ation. Dès la 

co nception du projet, l'h ori zo ntalité et la verticalité détermin eraient la déa mbul a ti on. 

Ains i, monter dans l' a rchitecture perm ettait d 'accéder à un e zo ne plus propice aux 

activités proprement universita ires. 

Dans ce bureau qui est presqu e vid e, il y a un e fenêtre qui occup e presqu e tout le mur 

du fond. Est-ce que la fenêtre avait détermin é les dim ens ions du bureau, ou l'inverse? 

Ce grand châss is pa r a ill eurs, fourni un cadre sur la vie urb ain e, s ur les change ments de 

lumièr e du jo ur et pe rm et un rapport individuel à l'urbanité. En adm ettant qu e les 

bureaux vois ins eussent des vu es semblabl es, mais nécessa irement diffé rentes, je 

réalisais l'interacti on entre ce bureau et la prise vis uell e sur la vill e. Les vu es en 

prolongea nt n otre regard 'vers l' extérieur, devi enn ent en qu elque so rtes des extensions 

de l'a rchitecture. Ains i, le bâ tim ent offre des vues (vedute) sur l' environn ement, vues 

qu e l'o n pourrait nomm er assez précisément co mm e étant cell es propres et exclusives 

à I'UQAM. Pa r eill ement, les perso nn es à l' intéri eur du bâ tim e nt so nt perçues par cell es 

à l'exté ri eur co mm e fa isa nt parti e de cette ins titution et so nt id entifi ées co mm e tell es : 

« les perso nn es de I'UQAM ». Les fe nêtres perm ettent d' établir un li en identitaire avec 

l' environn eme nt. Le sentim ent d'a ppartenance, c'est-à-dire, l' adh ésion idéo logique à un 

li eu ou à une in s tituti on prendrait peut-ê tre racin e phys iquement e t co ncrètement pa r 

36 Docum ents d'archives de l'UQAM : Liens avec le passé. 
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l' expéri ence d e l' es pace . Pourtant, tou s les bureaux n'ont pas nécessa irement de fenêtre 

ni ce tte co nfigura ti on cubique. Certains, à l' o rigin e, éta ient des mezzanin es. Dans la 

revue L 'UQAM au cœur de la ville, on ex pliqu e qu 'o n a conçu, à la demand e des 

professeurs d' ateli e r en a rt, ces espaces de bureaux différents: 

L'a mé nage ment de ces trois é tages est complèteme nt original et répond aux 
vœ ux large ment exprimés des professeurs, qui ne voula ient pas, en ra iso n 
même de la nature de leur ense ignement, de petits bureaux ferm és, avec des 
cloiso nn em ents traditi onnels entre bureaux et sall es de co urs ou ateli ers.[ ... ] 
Seuls les départements du secteur des a rts dont l 'enseignement n' es t pas 
ori enté ve rs la pratique en a telier ont des bureaux conve nti onnels.37 

Ains i, à l' origine, au Sc, 6e et 7e é tage les bureaux des professeurs d 'a telier étaient des 

mezzanin es à même les espaces d' ense ignement. Ces mezza nin es ont rapide ment 

changé de voca ti on pui squ e la généra tion suiva nte de professeurs a fortement critiqu é 

ce typ e de bureau et exigea d'avo ir des bureaux conventionn els. Pour l'usage r qui n' en 

co nn aît pas l'his toire, ces mezzanines res tent à ce jour, des inco ngruités. Que se passe­

t-il donc alors dans les burea ux aux« formes co nventionnell es»? Est- ce un espace iso lé 

du res te qui favo rise un e ré fl exion comme le feraient un ateli er ou un e galeri e? Es t-ce 

aussi un li eu de renco ntres et de disc ussions? Est-ce qu e le fa it qu' il y ait un e fenêt re a 

un e influence sur le« travail »7 Est-ce qu e le fait de voir loin, d' avo ir un e perspective, 

d' avoir des re pères vis uels sur la vill e teinte le trava il qui s'y fait? Crée- t-o n dans ce t 

endroit des li ens engageants entre l'intéri eur et à l'exté ri eur? Reco nnaît-on aux 

fenêt res d'un bâ tim ent et en pa rti culier à ce ll es des bureaux, un e foncti on charni ère 

dans l e co ntac t de l'université avec so n mili eu? Qu' en est-il a lors dans les burea ux qu i 

ne dis posent pas de fe nêtre? 

37 L'UQAM au cœur de la ville, UQAM, p. 9. 
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6.5 Vedute 

Pour mon proje t fin a l, j' abord erai ces qu es tions pa r un e in te rve nti on in situ . je me 

rendais souve nt a u quatr ième étage du pavillon judith-jasmin pour r enco ntrer ma 

directr ice de reche rche, pour trava ill er au monitorat de l' ÉAVM , po ur les 

aménage ments d u CRILCQ et du déca na t de la Facul té des a rts et pou r rencontrer des 

professeu rs . Les co r r id ors m 'éta ient deve nus famili ers. En même te mp s, leur aspect 

vid e, neutre, le manque de repères visuels fa isa it qu e je m'y perd a is encore parfois. 

Cette tension entre la s tandardisati on des espaces (écla irage au néo n, proporti ons, 

r evêtement de sol...) (fig. 6.6) et les expériences personn ell es vécues dans les différents 

espaces, m'a in citée à choisir ce t é tage. Mon in te rve nti on co nsis tera, dans un prem ier 

temps, à répertori e r tous les bu rea ux du quatriè me étage ayant un e vue s ur la vill e puis 

à recevo ir de la perso nn e qui y travaill e la pe rmission de photogra phi er la vue que l'o n 

a depuis sa fenê tre. Le cadrage de la photo co rres pond a utant qu e possibl e au châss is 

de la fe nêt re. (fig. 6.8) j' évite d'y inclure les pe rso nn es, les obj ets perso nn els et la 

perspective de l' espace du bureau pour me co ncentrer sur l' espace extérieur. Cette 

photo se ra reprod uite au format du bab ill ard situé près de chaqu e porte (30, 5 cm2) 

(fig. 6.7) et, to uj ours avec la pe rmission de l'utili sa teur du burea u, j'y a ffi chera i la photo 

de sa vue sur la ville (fig. 6.9). Contrairement à la sé ri e À votre insu ce n' es t pas 

l' adaptation a u li eu qui m'intéresse, mais la nature à la fois individuell e e t coll ective de 

la foncti on de l'unive rs itaire dans so n li eu de trava il. 
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Fig. 6.6 Vue d'un des co rrid ors du quatrième étage du pavill on judith -jasmin . 
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Fig. 6.9 Inte rve nti on prépa ra toire pour Vedute, impress ion jet d 'encre sur ba billa rd . 

La fen es tra tion du pavillon Judith-J asmin prése nte plus ieurs enj e ux a rchitectura ux 

significati fs , dont un e concréti sa tion d e la philosophie de cons truction de l' é poque. On 

cons id éra it en 1979 que le Pavillon é ta it ba igné de lumi è re na turell e (voir note no 8). 

On peut évoqu er les tunn e ls du m étro , la Place Bonaventure e t les ga leri es 

comm erciales soute rra in es pour se ra ppeler qu e les espaces écl a irés arti ficie ll e ment 

éta ient coura nts, mê me courus. Plus ta rd dans les a nn ées so ixa nte-dix, d'a utres 

bâ tim ents monum entaux montréala is comm e le Compl exe Des ja rdin s, le Compl exe Guy 

Favreau, le Pa rc Olympiqu e, la conception de la pre mi ère phase d e I'UQAM intègreront 

davantage de percées vi su ell es e t de pa roi s de verre. Cette intégra tion peut nou s 

pa raitre in suffisante a ujourd'hui. Cepend a nt e ll e témoi gne du d és ir gra ndi ssa nt de 

pa roi s vitrées da ns les proj e ts a rchitectura ux. Da ns la production a rchitecturale 

contemp orain e, l'introduction de la lumi ère na turell e e t les constructions avec de 

pa ro is tra nspa rentes so nt presqu e devenu es la norm e. Comm ent s 'explique ce bes oin 



• 

• 

126 

de plus de transparence et de lumi ère? Est-ce un rejet de l'o pac ité matéri elle des 

co ns tructi ons des déce nni es précédentes? Un e meill eure prise en co mpte des impacts 

de la lumiè re na turell e sur notre santé? Des techn ologies plus adaptées qui 

perm ettraient un e dém ocratisa ti on (ou un e m archandi sa ti on) des vues et des 

perspectives la i·ges pour les co nst ructi ons domi cili aires autrefois rése rvées aux plus 

ri ches? Était-ce le désir d 'être en co ntac t avec so n environn ement, qu e ce so it pour les 

co mm erces avec le urs vitr ines ou pour les urb ains qui veul ent vo ir des rives ou la ligne 

d 'horizo n? 

En docum entant les vues du qua trième étage du pavill on judith-jas min, je rendrai aussi 

vis ibl e la fenestrati on, cette caractéris tiqu e méco nnu e du bâtim ent. Par le fa it mêm e, je 

mettrai en évid ence leur répa rtiti on. Ces derni ères so nt perçues co mm e des pri vil èges 

par les usagers ac tu els et dans les fa its, ce so nt les burea ux en périph érie du bâtim ent, 

des tin és aux empl oyés permanents et aux s upérieurs h iéra rchi ques qui dispose nt en 

gé néral des plus grands pans de murs vitrés. Les vues qu e je m 'apprête à ca pter et à 

affi cher révèleront ainsi pour ce ux qui y déambul ent un e parti e de ce qui res te derri ère 

les portes. Es t-ce qu e cette intervention peut être co nsidér ée alors co mm e un geste 

engagé d' indiscré ti on? Les vues de ces bureaux so nt-elles publiques? Devra it-on les 

rend re access ibl es? Les portes des burea ux ont- ell es touj ours été fermées co mm e 

maintenant et l'expéri ence de déa mbul ation a-t- ell e touj ours é té a ussi anesth ésia nte? 

Qu 'est-ce qui a causé le cloiso nn ement gradu el des espaces de trava il? 

Cette séqu ence permettra de vo ir des in dices a rchitecturaux du bâtim ent qui peuve nt 

nous échapp er norm alement ét transform era peut-être la déambulation s ur ce t étage. 

Ces vues exis tent bel et bi en et font pa rtie du bâtim ent, m ais e ll es res tent le plus 

so uvent inaccessibl es. Ces référents aux fonc tions de la fe nêtre so nt en co ntinuité avec 

mes explorations plas tiqu es précé dentes pour lesq uelles ell es ont été utilisées co mme 

des sur faces de trava il : déposita ires d' un a ill eu rs imagina ire co mm e lors de ma 

premi ère intervention au CO Ex, ré fl échissa ntes de l'a rchitecture et de l' espace (Limon), 

limitrophes des li eux intérieurs et ex térieurs (Mexique : connaît/ connaît pas) et 

révélatri ces d'un e foncti on prim ordiale de l'univers ité {Vedute). 
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Recueillir et prése nter les vues de ces bureaux dans le co r ridor es t un acte 

d'infiltra tion. Sans la coll aborati on des professe urs et des gr oup es de r echerche, m on 

projet se rait tout autre. Leur collaborati on es t certa inem ent tributa ire d'un e part, de 

leur bonne volonté, mais aussi d'un e reco nn aissa nce du fa it qu e nous partageo ns ces 

espaces et don c que nous som mes à des degrés dive rs, engagés dans ce li eu. 

La pratiqu e d e l' artis te améri ca in Fred Wilso n, à t rave rs un e observa tion de l'espace 

remet en qu esti on l'ins tituti on muséale et en pa rticuli er dénonce so n biais raciste. Par 

des recherch es sur l'o rigine de ce rta in s artéfacts et des interventi ons dans l'espace 

même du musée, il met en évidence le racisme de cette ins tituti on. Ayant été lui-même 

employé da ns plus ieurs musées, son processus s 'ancre donc dans un e expérience du 

li eu de « l' intéri eur ». Ce qui m' a intéressée dans ce processus, c'es t qu'il trava ill e à 

partir de so n environn ement immédia t do nc, dans un rap po rt de proximité où un 

pa radoxe entre le se ntiment d' appartenance et dans so n cas d'a liéna ti on joue un rôle 

primordial. 

De so n cô té, l' arti s te amér icai ne Mary Miss trava ill e la notion de perce ption du 

te rritoire co mm e expéri ence à la fois individu ell e et co ll ec tive simultanément. Ses 

aménage ments urb a ins créent pour les passants des références co ntextue ll es. La 

déa mbul ati on est utili sée co mm e p rocessus de déco uverte d'un territoi re géographiqu e 

et his toriqu e. Ces derni ères ann ées, so n trava il s ur les r ivi èr es che rche à rendre vis ible 

ce t élément géographique qu e le m ouve ment d' expansion des vill es a so uvent endigué, 

enfo ui ou fait dis pa raitre. So n interve ntion Connect th e dots (fig. 6.10, 6. 11) proposai t un 

ense mbl e de pas till es bl eues dissé min ées à la périph éri e de la rivi ère Bolde r. Ces 

pas till es co rrespond aient au niveau qu e pourrait a tte indre la rivièr e en cas d'in ondation 

majeure. Cette région dé cl a rée à r isqu e, ces repè res visuels informent les passants de 

l' éve ntua lité d'un e ca tastrophe. Par le fa it même se crée un e ca rte géogra phique à 

échell e rée ll e qui ré pertori e les li eux menacés par l'inonda ti on. Dans mon projet Vedute, 

je crois qu' en présentant un e sé ri e de vues dans le corrido r, je crée rai aussi un e 

«ca rtographie» di fférente de ce ll e qu 'offrent les plans d 'évacuati on. Ces repères, 
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comm e da ns le cas de Conn ect th e dots, feront é ta t d'un « ph én omène» a rchitectura l : la 

prése nce des fe nêtres e t de la lumi è re du jour. 

Fig. 6.10 Mary Miss, Co nnect the dots, 2007, Bould er Museum of Contemporary Art. 

Fig. 6. 11 Mary Mi ss, Co nn ect the dots, 200 7, Boulder Museum of 
Contemporary Art. 
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L' espace des babillards qu e je m' a pprête à inves tir avec ces vu es sert habituell ement 

d' outil co mmunicationn el. On y trouve des informations typiques des activités 

universita ires tell es qu e: des horaires, des articl es de journ aux, des cartons d 'invitation, 

des jaqu ettes de publi ca ti ons, des messages ... Ell es donn ent un indi ce de ce qui se pense 

et se pro duit der r ière ces portes. En m'a ppropriant ces babill ard s pour y afficher la vue 

des burea ux, je rend s littéralement visibl e le li en entre les unive rsita ires et le fa it qu 'il y 

a pour certains un accès à un e fenêtre. Quel sera l'impact du déplacement de ce tte vu e? 

Quel s tatut prendront ces vu es ains i affichées? 

L' artis te américa in Mi chael Ascher a aussi che rch é à rendre accessibl es les vu es sur la 

ville. Dans l' espace d' exposition du Clocktower à New York en 1976 (fi g. 6.12) , il a fait 

enl ever les fe nêtres et leur ve rre givré. Ce geste critiqu a it l' aspect herm étiqu e du li eu 

d 'expositi on. En perm ettant aux visiteurs de prendre littéralement co ntac t avec la vill e 

à partir des é tages en hauteur (13 e, 14e et 15e étages) l' arti s te dépl aça it l' a ttenti on 

normalem ent dévolue aux œ uvres, vers l'exté ri eur, vers ces vu es de la vill e. 
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Fig. 6.12 Mi chae l Asche r, The Clockto wer , 1976. Déta il d 'un e vu e du qua torzième étage s ur 
Broadway, New York, créd it photo Da ni e l Bu re n. 

Mon proj e t final quant à lui s' interroge sur l' appropri a tion d e ces vues s ur la vill e da ns 

le contexte des es paces de burea u à l'UQAM . Qu and on a un e fe nêtre da ns so n burea u, 

peut-o n di re qu e l' on possède ce tte vue? On peut auss i s' in te rroger sur le processus 

d' appropria ti on de so n lie u de trava il. Peut-on posséd er l' espace qui nous es t a ttr ibu é 

da ns un lieu d e tra va il co ll ec ti f de surcroît ins titutionn e l? Les usagers ont-i ls le 
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sentim ent que ce t espace leur es t prêté, qu'il leur es t dû? Quels so nt les li ens entre le 

se ntim ent d'appartenance à l'UQAM et l' appropriation d'un li eu? 

Certains ges tes d'appropriation co nsistent en un e forte personnalisation du li eu parfois, 

au détriment de l'intégrité de la co nce ption orig in ale du bâtiment. Par exe mpl e, ce rtains 

usagers ont peint le béton des co lonn es pl a idant pour un environnement plus coloré et 

moins ru gueux. Aill eurs, dans certains es paces de travail collectif, un manqu e de 

co ns id ération pour les autres peut m ener à un aménagement dysfon ctionnel qui 

entrave la nature m êm e du trava il à acco mplir. Souvent confrontés à des probl èmes 

d 'aménage me nt, les usage rs de l'UQAM invo qu ent le manqu e d'espace . Sa ns ni e r que le 

manqu e d'espace puisse être un problèm e, il s'agit dava ntage selo n m oi, d 'un manque 

de réfl ex ion et de discussio n autour d e l'utilisati on de l' espace et de m éthod es de 

trava il. 

Mon pro cess us de co llecte des vues du qu atri ème étage crée un geste rassembleur et 

poétiqu e autour de l'utilisa tion d e ce t é tage. Les vues qu e j'ai captées à ce jour m'on t 

permis de rencontrer des usage rs qui étai ent aussi curi e ux et intéressés par un e 

ré fl exion s ur ce t aspec t peut-être seco nd a ire de leur trava il. Mais que sera it l' activité 

univers ita ire de recherch e sans ces bureaux? Est-ce qu e les professe urs d' ateli er de 

I'ÉVAM peuve nt co nsid é rer, comme leurs collègues d' autres disciplines que leur bureau 

est un local de reche rche, un atelier? Mon projet final Vedute, ne crée pas d' évènem ent 

hors du temps ou du lieu de l'univers ité il s'insère da ns la tram e de ce li eu. Sa 

prése ntation publique es t un e étape du cursus académique du programm e de maîtrise, 

c'est donc un e ac tivité universita ire. Pourtant, c'es t aussi un geste artis tiqu e. Ces deux 

états ne s 'annul ent peut- être pas. 



CONCLUSION 

En m'inscriva nt à la maîtrise, je choisissais de changer de contexte de travail. Loin de 

mesurer l'impact qu e ce chan ge ment pourra it avoir, j' étais par aill eurs co nva incue qu e 

mon process us artistique s'en trouverait enri chi. En fait, je ne me doutais pas qu e ma 

recherche à la maîtrise allait être aussi proche des li eux et des s tru ctures qui 

accueilla ient mes étud es. 

J' ai été in tégrée par le co ntexte universita ire par la stru cture académique du 

programm e: co urs et séminaires... La parti cipati on à des ac tivités co nnexes au 

programm e, tell es qu e les empl ois d' auxiliaire d 'ense ignement, de moniteur, les 

co nférences, les co ll oqu es, les différents comités faço nnaient aussi mon intégrati on à ce 

mili eu. Le bâtiment où se déroulaient ces activités, son architecture marquée et 

imp osante all aient auss i teinter mon expéri ence et ma producti on artistiqu e. 

Comment rendre compte de l'impact du li eu sur le processus de recherche et de 

créati on qui est le fait de la maîtrise? Pose r cette qu estion, c'était aussi poser la qu estion 

de l'impact de l' aménage ment des espaces publics sur nos vies. Je me suis basée sur 

ce tte expéri ence d' enfance d'un li eu conçu par un architecte urb ani ste Harold Sp ence­

Sales et sa femme artis te, Mary Fyler et sur mon expéri ence du paysage pour aborder la 

trame urbain e dans laqu ell e l'UQAM s 'est tissée et co nstruite. 

]'ai aussi cherché à comprendre à travers Je trava il d'autres arti stes et co ncepteurs, des 

rapports à l'a rchitecture et à la ville différents. Ce sont les pratiqu es de coll aborati on 

disciplinaire et d 'infiltration qui m'intéressent bien plus que les pratiques issues du 

programm e nati onal d'intégration de l'a rt à l'architecture qui tendent à se plaqu er au 

bâti. 
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De façon fo ndamental e, le processus de maîtrise m'aura permis de faire un e trans ition 

dans ma pratique arti s tiqu e, entre un e pra tiqu e plutôt autoréfér enti ell e et un e pratique 

qui s 'est ouver te et engagée . j'ai procédé à de nombreuses expérim entati ons et j' a i fa it 

le choix de présenter dans ce texte, cell es qui m'o nt permis de façon signifi cative 

d'effectuer cette transition. 

Il me se mbl e indispensable comme artiste, de revisite r en profo nd eur les structures et 

la trame d'un environn ement qui déclench e et encadre un travail. Aussi, de remettre en 

qu estio n les ges tes a rti s tiqu es qui s 'appuient sur ces s tructures et les utilise nt sans les 

inves tir de façon critiqu e. Ainsi, ma pratique artistique s'est engagée encore plus dans 

l' examen et la remise en question de l'utilisation des espaces que l' on occup e. 

Pour m a part, ce tte pensée critiqu e ne peut se développ er sans un e appréciation 

objective du li eu au trave rs du processus co mpl exe de l' accl imatation et de l' émerge nce 

du sentiment d'appartenance. 
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ÉPILOGUE 

Cet épilogue permettra de faire un retour sur l'exposition. Il m'apparaît important dans 

le mémoire, de présenter certains éléments du projet final après sa réalisation et 

d'accompagner les photos de la documentation. 

Pour la diffusion de VEDUTE, j'ai produit et distribué une affiche, un communiqué de 

presse et un carton d'invitation auprès des professeurs des départements et écoles 

présents au quatrième étage: communications sociale et publique, médias, arts visuels 

et médiatiques, études littéraires et auprès des employés et du Service des immeubles 

et de l'équipement (SIE), du Décanat de la Faculté des arts, du Service des archives et de 

gestion des documents, de la Bibliothèque des arts, des centres de recherche (Figura, 

CRJLCQ, Institut du Patrimoine, Chaire de recherche du Canada en patrimoine urbain), 

de la Maison de l'architecture du Québec et de mon réseau socioprofessionnel. Le 

vernissage a eu lieu au CRILCQ qui inaugurait en même temps l'aménagement que 

j'avais réalisé (voir p. 118). Avec une intervention artistique réalisée dans et pour un 

milieu de travail je rejoignais ainsi probablement, un autre type de public que celui des 

galeries d'art contemporain. 

Le processus de capter les vues des soixante bureaux répertoriés s'est échelonné sur un 

an. Cette temporalité a pris sens lors de la présentation. Entre autres par la 

transformation des cadrages qui sont graduellement devenus moins systématiques. 

Leur neutralité initiale (voir p. 121) a cédé un peu de place aux espaces intérieurs des 

bureaux. Dans plusieurs cas, j'ai gardé la trame des stores les laissant se superposer à la 

vue. On pouvait constater aussi, le changement des saisons, des heures du jour, et des 

événements de l'environnement de l'UQAM (animation urbaine, manifestations du 

Printemps Érable .. . ) . Les professeurs que je n'ai pas pu rejoindre durant ce laps de 

temps, étaient, soit à la retraite ou, ne fréquentaient pas leurs bureaux. Voilà pourquoi 

certaines des photos ont été prises de l'extérieur, sur la rue, dans une tentative de 

rejoindre cet espace à distance, à défaut de pouvoir rejoindre son occupant. 
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En fin de process us, ce rtains professeurs ava ient déjà entendu parl er de mon projet 

avant m êm e qu e je m e prése nte à leur porte. Le mot s'é tait passé et je co ns tata is alors 

l'importance de l'aspect r elati onnel de VE DUT E. En m e laissa nt pre ndre la vue de leur 

burea u et l'espace de leur babill a rd, en sa isissa nt l' occasion de cette exposi tion pour 

échange r entre co ll ègues sur la fr équentation des co rrid ors et en a ll ant les explorer 

so uve nt pour la p re mi ère fois, les pro fesseurs et empl oyés o nt parti cip é à VEDUT E. Il s 

lui ont donn ée se ns par leur r éfl exion, leur appréciati on et leur déambulati on. Bea uco up 

m' ont dit qu' à travers ce ges te, il s perceva ient pour la premi ère fo is, l' aspect 

archi tectura l de leur prése nce en ces li eux. Plusieurs m 'o n t demandé de ga rder les 

photos et q ue lques-uns les a ffi chent encore sur leurs babill ards. 

VE DUTE transform ait pour un mom ent, les espaces de « trava il u nivers itaire » en 

espaces pub li cs. Pour les vis iteu rs n 'ayant pas de lien de proximi té avec l'U QAM, leur 

déa mbul ati on pe rm etta it de déco uvrir l' espace phys iqu e e t les fonct io ns du li eu. À 

trave rs ces vues r épa rties sur l'ensembl e de l' étage, la vill e d' où il s arriva ient 

ressurgissa it à l' inté ri eur de ces murs. Trave rsant un e opacité pour créer un lien fort 

entre le bâ t iment et sa situati on géograp hi que. Apparaissa ien t · a ussi, de nomb reux 

indi ces du tr ava il des unive rs itaires : babill ards remplis d 'a nn onces de co ll oqu es, de 

bourses, d e publica ti ons, des hora ires de trava il .... Les vu es a mena ient à percevo ir 

l'ex téri eur ma is, pa radoxalemen t, e ll es animaient égalem ent les élém ents à l'intéri eur. 

L'éco nomi e d es moyens utilisés pour la reprodu cti on des vues a permis un e infiltra ti on 

sens ible, cib lée, e t co mpl exe à l' environn ement physiqu e et hum ain. VEDUT E perm etta it 

de r evo ir e t repe nser notre ra pport à l'a r chitecture de faço n viva nte e t renouvelée. 



• 

APP ENDICE A 

Perce ption de l'espace du déca nat d e la fac ulté des arts de l'Unive rs ité du Québec à 

Montréa l. 
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• APPENDICE 8 

Documentation visuelle de VEDUTE 
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